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PRÉFACE. 

f A vie du grand Candi ^ peinte dans 
la Galierie de Chancilir > rcpréfence , 
d*un côté ) la Mufe de THifloire arra* 
chant du Recueil des Aâions de ce 
Prince , les feuillets qui contiennent 
celles qu'il avoit à fe reprocher contre 
fon Roi & fa Patrie 5 & de l'autre , le 
Héros arrêtant la trompette de la Re- 
nommée prête à publier iodifcrètement 
les bonnes & les mauvaifes. Si la ftatue 
qu'on fe propofe d'élever à M» de Vol- 
taire y dcvoit auffi je repréfcnter foulanç 
aux pieds ce tas ignominieux de bro* 
: chures enfantées coritre la vérité & la 
décence, & le Poète rejettant , avec 
un air d'indignation & des larmes de jpc- 
pentir , cette plume de fer & de boue 
qui a déchiré la Religion ou avili les 
Hommes de Lettres, nous nous difpen- 
ferions , avec plaifîr > de publier l'Ou- 
vrage que n(His avons entrepris : mais 



Digitizedby VjOOQIC , 



^7 PRÉFACE. 

il s*€H faut bien que ce roifent la le* 
fentimens du Héros de la Littérature* 
Bien loin d*inrcrrompre le cours de ces 
t)rodu£ti^ons qui le deshonorent , on 
le yôk jiifques dansja YJeiliefle la plus 
avancée , donner iin nouvel eflbr à 1 V 
mertomé dç fon fiel , porter de nou- 
veaux coups aux Chriûianifme & à 
ceux qui le refpe(9:ent ou le défendent; 
On diroit que fon génie ne reprend de 
forces , que quand il eft infpiré par la 
haine ou par l'impiété. Combien d'hom» 
mes céleores n*ont pas été depuis long- 
tems en butte à fes invedives & à les 
farcafmes ! Une malheureufe facilité 
de tourner en plaifanterie tés injures les 
plus atroces & les calomies les plus al> 
lurdcs , le rendent , depuis plufîeurs 
-années, Tamufement des Gens frivoles, 
en lui fàitànt oublier qu'il eft un (ujet 
d'indignation pour la fagèfTe & la yertu. 
Si nous étions dans un fiécle & cher' 
un Peuple , où un feul homme eût ac^ 
quis le Privilège de diffamer les autres 
hommes, fans que perfonne eût le droit 
de lui répondre , nous nous contenter 
rions :de dire : malheur à cet homme;» 
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PRÉ F A CE. 'vij 
tealheur au fiecle qui le goûte , malheur 
au Peuple qui le tolère. Heurcufemenc 
la Nation n*en eft pas venue à ce de- 
gré (faviliflement & de perverfité. Mal- 
gré renthoufiafme des Approbateurs de 
M. de Voltaire , il fubfifte encore par- 
mi nous dts âmes honnêtes , que Tin- 
décence révolte , & des cfprits éclairés 
toujours prêts à défendre le mérite atta- 
ijue. Par quelle fatalité , fe difent-ils à 
eux-mêmes , le génie le plus propre à 
s'élever au plus haut degré de gloire , 
nVt'il pas craint de dégrader les Talens 
& les Lettres , en répandant l'opprobre 
fur les Lettres & les Talens ? 

Le premier Poëte du fîecle , T Apôtre 
prétendu de la Tolérance, a donné 
néanmoins de nos jours, cet exemple fi 
propre à faire coilnoîtrô le dérèglement 
des paffions 8c Tabus du génie. Un grand 
nombre d^hommes de Lettres eftima- 
blés , foit par leurs mœurs , foit par leurs 
ouvrages , font devenus l'objet de fa 
haine ;•& leur réputation, pour n'a- 
iroir pas plié fous fon defpotifme, eft 
devenue la vi^imc de fa jaloufie on de 
fa malignité» Pour peu qu'on recherche 
la cauie d'une inimitié n acharnée , oa 
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vul P R É F A C B. 

eft étonné d*y trouver les (bn<k»A«n« 
les plus minces , en mêmc-tems qu*oii 
y decouTre 1^ excès les plus inex9uf;H 
oies. Ceût été peu pour lui de fe m(m» 
trer injufte à l'égard de leur mérite lit^* 
téraire { il a cherché à rendre leur per^ 
fonne odieufe & méprifable. Aveuglé 
par fon amour* propre inflexible » u a 
cru tenir dans fes maibs le fléau du rn 
dicule i il a cru pouvoir fe rendi^e Tar*^ 
bitre de$ jugemens du Public \ & quH 
conque a été fon ennemi i ou n'a pdi 
voulu être fon admirateur , s'eft va ïtCk^ 
pitoyablement déchiré par fes traits. Ja% 
mais haine ne fut plus féconde en que« 
relies, en injufticesi en fatyres^ en 
imputations. De*là ce dëlUgo de L>» 
belles qui configoeront Ùl honte k k 
poftérité , fans nuire aux perfoooei 
qu'il s'efforce de décrier* 

C'eft par un feiH^ment de juftice qui 
aous avons entrepris de préfehter tui 
yeux du Leôeur le Tableau révoltant 
des profcriptions de 24* de Voltain ^ 
& d'oppofer le langage du défintéroiO^ 
ment & de la vérité » à celui de la pt& 
ilon & du meofoogA ^ï notre Ouvrage 

panrieat 
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F'R t F AaJ^s ix 

pameni: àîlà connoiflànce ttecet Ecri'» 
vain ) iitiÉMnanquerà pas de nous en^ 
velopper dàosiès anarhohes^ mais qa*il 
apprenne- qu'éievés par nos fôncmiens 
a^f' défias df fes injures: ^noiis ne rougir 
roQS pas d'éqfe affbcîés auoi honnêtes^ 
^Jtm qu'il iiqarfuic. lE^pui^ qu'il s'eft 
iwrrogé' le droit de diriger les. lumières, 
de décider db goût > de Jugée le mérite» 
d'affigoer les «ng^ j tout ce qui n*eft 
pas encré : dans, fes idées eft devenu la 
proie de f«\ refleDcimetic > fes lumières 
tout dan^reu£ps en biçh des occalîons» 
&n,goûteft équivoque en mille autres» 
iès fentimen&prefque toujours injuftes» 
£bs él<^es £bêmefù(peêbis xie fera donc 
pour avoir été les amis xlu vrai, \às déf* 
tenfeurs du bon goût » les délateurs de 
ia jû(tice.&; p9eujal0ux.de ieaiouanges> 
cjfjLC nou^auïons encouru fa difgrace. . 
Avant d'entrer dans le détail de £cs 
démêlés , littéraires , noua pcoteftons > 
«wec aifluten<De i que noys fonimes très* 
éloignés der v(duloir aâoibikv^a rien lés 
éloges à^s à (es pro4iiâ:ions>qui n'attaf- 
^uent ni' la Religion ^ tu les moeurs^ 
3Û les Réputations. Nous ne^ craindrons 
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X R.R È F AO.B: 

pas de le diœi il eût été le pnÉtnlef 
k>inine de ion ^écle ^ s'il n'cûc pas éce 
pôut-étiie lie plusfenfîble^ le plus env 
porté y le plus iqrolérant contre tout 
Gç qui a oie contredire fe^ prétentions 
Les difcuflÙDos littéraires peiîveiu fervit 
i aiguifer les ^iprits, à approfondir les 
paatieres, à dé^rclopper la vérité. Quand 
plies fomlcontenues dans cfe ji^es bor^* 
ne^ ) on peut alors les rcganier comme 
des fermencations utiles c^ui éclaireni: 
& jenrichiflent les Lctti^es ^kiiais quan4 
iine plume £e dégrade poofr venger un 
amour propre ^ exceffif ^ • çn oublie aîfôi* 
inent le grand homme, pour ne recont 
BoStre que l^homme fbible d£ trop enni^- 
vré dé luirraême. 

v\ On fera à portée d'eu piger par Te» 
po(e fidèle des démêlés:de M. de Volt 
taire i avec des Littérateurs de toutes 
lés dalles. X)n y verra les déclamations» 
les procédés, les contradi^oiis, les âuG 
ictçi qu'il a employées powr décrier fios 
adverIaires.Kousavonsraf{èmi>lélesiaiti 
'expliqué les textes, vérifié kscitatioo^^ 
i^onfondu lesimpoUureSycepèiiiâré les i^ 
4yTes. Selon iesdifférensiujcts quil mous 
a fournis^ nous nous fommes laifle aller 
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PRÉFACE. oj 

t0ut naturellemeQt aux impreflicos qu'ils 

dbtvènt faire (ut toqs les efprits ^uiar 

fetes. Tantôt o«]s aFons confocidii Tin^ 

fK^ure (EU lui opoofanc la vérité ; tançât 

«ousavoasparle klang^e de^ituliglla^ 

^bacoQcreiMhorrearsaii'iio'a pascraint 

ti'avancer» tançât celui de la plaifanterie 

contre les indéceos badinages qu'il ^VA 

permis » ^ifin > nous Tavons fuivi pas i 

fâs y nous lui avons répondu , pour 

jainfî dire ^ inu^imoci nous Tnvons re** 

^fieffé tcait par.trùt i & toujoucs nous 

flous fommes appuyés fur les £iîi5 les 

fins autemiques , rar les mémoires les 

plus exaâsv fur les réclamations les 

plus juftes » fur les réponfes les plus 

préciœs. Quil ne nous reproche pas 

d'avoir défiguré iès ouvrages» ni de lui 

fin avoir imputé dont il ne foitpasTAur 

teûr. OutF^ jQu'il eft impoffible de le 

mëcoquc^coe a ion i!ile » nous nous «n 

fpmmes tenus à la dernière Bdicion de 

Crammer , cp-il avoue & envoyée par 

M. dû Voltaire luiTmême à un de nos 

^unis« Le Tabkau , pour être humip 

liant aux, yeqxxle fon amour-propre^ 

n'en fera donc pas moins fidefe. H f 

cerra^ réunilfitus un même point de 
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^v^yies' ép^tetixcûg^àic (on efprit & 
t?enx <ie f bî) cœur i foff^éiïie obkurci 
f^r là %:^^(re des ttiatiâ' Se rindignitl 
du lâûgâge; cette Philofoipiiîc (î vamc^ 
^rlui , triftement éclipféqfur ies^tia*- 
:|es de fhattla^ir & da reiHentiment 5 
les plus tlelWs maxîmes contredites par 
fes proci^dési il y wrra enfin fes protêt 
tatiqri5'd*arnoar & de fcelewur leboor. 
heur ,des hopijines , réfotecs par; (on 
«charnettiént à'ipowfiiivre ks vivans & 
les morts. Après ceta» noœ ne doucom 
ças^'SLne mette tîncçfre cet Ouvraw 
aii rang des Libelles ^ - mai^ nous lui au- 
rons d'avance , c'eâ à vous qu*il fou*- 
drbit vôusîen prendre file Tecic «aâ: 
de:^vo^ déipêdés, & les Extraits xle v<^ 
iOiivragcsv étoient propres i former 4ia 
Ijîbelle. La hdinë ne t^ous. aveugle points 
snienous en açcufei:{)is $ ia juûioe feule 
i»)us touche 3 oe h'eft que par juiHcc 
aque nous défendons deux que votrsofiu 
•prinîcs* Vous n'avez riéri ijefpefté voua- 
ttîéme, pourquoi nedirionS-noii&paS', 
d'après 'Z'û&/2ce , , Audendum efi\m 
iUujlrata vmtas patéat y multique ah 
trrore lib'ertrHur. . / ^ -^ 
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CHAPITRE PÏDEMIER. 

J E AN ' s APflST^ tt<yÛSS E AU. 

J\j.. de^//tfwdeftinéà,^y0ir des qwri^I- 
les avec les Ecrivains les pliis célebi:es.& les 
plus eftimables de Ton fiécle> devoit com- 
mencer par le grand Rmjf^au. L'origiûe de 
cette querelle n'eft certainement pas à /a 
gloire; i la manière dont il l'a foutenue eft 
encore plus honteufe» Nous allons mettre, 
en peu de mots , le l.eâ^ur à pojrtée d'çn 

i«g^r- ... .: . 

Il étoitei^core au Collège , quand i\ fiit 
accueilli, avec autant, de ppUtefle que de 

A 



I 
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1 JE ANABAPTISTE 

bonté , par le premier de nos Poètes lyrî?» 
ques. Ce fut d'abord de la part du jeune 
j//3wrè (tf) tpxites , les démonllrations de 
iiefpeâ & de docilité qui lui convenoient 
alors^ &. qu'il eut dû conferver dan; la 
iiiiU. Il le Opn^ù^a fur feS premiers Ouvrà- 
:gts. Roupau en ufa avec la fincérité qu'un 
^anà homipie \ toujours pot^r un commen- 
çant dont il defire les progrès. Ce zèle dé- 
I^lut au^éuné fioimne qui diflîmula pour- 
tant ; fltais^^ f&n amour propre étoit trop 
ftnfibk poi^ lui permettre de ie foutenir 
long-tems dans une apparente docilités 

.11 alla yK)irJti>i^^^ à Bruiœlles , ok cet 

illuftre Poëte s'étoit retiré. Ce fiit-là qu'il 

" £t connoître la trempe de fon eJprk &C de 

ton naturel 9 dteins une' circonâance oà il 

* âuFoift^ $'in&:^te au iieu de & névolter, 
' )1 lai fit la kôurede {on£piûfit A l/rank^ 

Rouleau y qui a^oît &ittyQartpa:'pnpo«- 

. (m) M, de V. à porte le nom S^Arcuét jûfqu^aprcs 

fa fortie de la B.î alors il le chiri^ea tn celui de 

Ydtaire. « J'ai été fi malheureux avec i*aucrè > écxi-- 

' i> toit-îl i la fiile^e Me.' du iN^j^w , que je veux ypir 

• -M £ celd-^»Éiî!â{i|onbraûAi;hoiihear« » ^ - 
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voit être un grand Poëte en refpeûant la 
KeHgiQn-» OjLi qui s'étoit repenti de queU 
que^s traits échappés à fa plume dans fa 
jeuneffe , ne put s'empêcher de lui té*^ 
œoigiier de Tétonnement & de l'horreur, 
pour un pmdo^on Kuâi . impie & auffi 
conttaire 4 fa*&!çonde penièr. Il impofk 
filence au jeune Aj^uiu C'en fut. afféa 
pour aUui]acC' dans ion cœiufiune haine.im-< 
placd>le/ Bèsriorsil fe.fkenhit^ dans (es coUf 
verfatiops > en HoHanâte & , à Paris ^ le? 
propos les p}«i$ odieur contre icelm qii'fi 
appelloit, peu auparavant^ fon maître ô^fon 
ami. lîlais la grande époque de fon reïTenti- 
ment fut àl'occafion de fa tragédie de-Z^ïre. 
On envoya cette pièce, à RouJfeau^y^xÇ'* 
qu'ellejfijit imprirnée, f a 4p priant dp.ypu- 
loir bien en dire fon fentiment. Rpujfcau^ en 
releva les défauts dans fa réponfe ; on fit 
courir fa lettre contre fon intention , & M. 
de Voltaire ne put voir cette critique fans xm 
furcroît <îe fureur. Dçs ce moment il né 
garda plus . de mefures. Il publia contre 
Roujfcau plufieurs écrits fatyriques, dont 
nous allons ^ donner quelques extraits » f^nç 
nous aflervir à l'ordre des tems. On pourra 

A i j 



Digitized by VjOOQIC 



piger par ces diverfes citations de la dtoU 
tiire de fon cœfur^ de la juftefle de fon 
cfprit , de Téquité de la critique ^ de ITion- 
nêteté de fon ftyle. ' 

Dans une Epurtfur la Calamnie^ adreflëe 
à madame la Marquife du Ckatéàt^ H s'élève 
avec force contre les médifans & les calom-^ 
niateurs , & y prodigue en même<-tems lui- 
même les médiiaaces & les calomnies les 
plus atroces ; de forte qubn y voit fon 
propre caraâèrè bien mieux tracé» que celui 
l^u'il attribue kVfforace Français. 

C s vieux Rimeur couvert d'ignominies # ^ 

Organe impur dé tant de calomnies p 

Cet etinemî du Tpiîblîc outî:agê , 

Puhi fans ceffe Bc jamais corrigé 5 

Ce vîl l{ufus > que jadis votre pcrc ( i» ) 

A , par pitié , tiré de fa miferc , ^ 



(a) m. de V. Veut parler de M. le Baron de Br§~ 
UHÎlp le protedeur ^ raini de 'Roujfeau qui ne fuç 
jamais ingrat envers ce Seigneur, a M. le Baron de 
I» Breteuily dit RouJ/eau lui - mèmç dans une de Ces 
» lettres , qui m'a toujours écrit régulicrenienr juft 
»qu*à fa mort, ne manquôitjamaisdemeparierde 
p Véhàire , & de m*informer , tamôt defes fuccès i 
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Et qui bientôt ferpent envenimé > 
Piqua le iein qpi l'avoir ranimé : 
Lui qui mêlant la rage à hmpnidence , 
Devant ThmU accu/à l'innocence s 
L'affreux Rt^m, loin de caclier en paîic 
Pes jours tiflus de honte & de for&its » 
Vient rallumer , aux marais de Bruxelles , 
D'un &u mourant les paliss étincelles ,. 
£t centre moi aoic rejetter. Fafironc 
De Pinâmie écrite iûr fou front. 
:Et que feront tous les traits (àtyriques^ 
Que d'un bras foible il (t) décoche aujourd'hui^ 
Et ces lamas de larcins marotiques» 

» tantôt de fes «fgraces^ C'eft par les leitres de ce 
v Seigneur ^qoe je conferve «ncore écrites la plâpatt 
» de fa main > que j*ai fça une pardedes n>alhears et 
to ce Poète fougueux, dont ua (ëul anroit du foffise 
s> pour le corriger , s'il écoit fuceptible de correc* 
y> tion •.••••• Quelle eft l'impudence d'un ImpoC- 
» teur qui ofe avancer que f ai manquéà mon bienfai* 
)»• teur y pendant que fbn amitié Se ma reconnoiâànet 
» (ont un fait avéré publiquement, dans mes ouvrages 
s>mème, dont un âes plus confidérables c(irEpîtr& 
V que je lui ai adreflce. A EffgbieUj uxz Mai ly j éî» » 
. (k\ Si L'on voulott s'attacher aux .fautes contre la 
la juftefle & contre la grammaire , nous aurions lejg^ 

A iij, 
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Moitié français > & tnoitié germaniques » 
Paît ris d'erreufs , & de haine & d*cnmji? 
QueV eft le but > l'effet , la récompcnfc 
De ces recueils d'impure médifance ? 
'Xe malheureux » délaiffé des humains > 
Meurt des poifons qu'ont préparé iés mains, , 

Qu'on juge par cçs versdti motif de fon 
zèle. Une ame honnête s^exprime-t-elle 

^ainfi ? N*efl-on pas forcé de croire qu'une 
Mufe 4i remplie de fiel dans fes déclama- 
tions, annonce plus de difpofitionà tom- 
ber dans le vice qu'elle reproche , que de 
«U-ok^-^e^'en-plauidre & de talent pour 
en infpirer l'horreur } Tel a toujours été 

rie llyle de M. de Foliaire. Tout le mal qu'on 
a dit de cet Ecrivain n'a été , félon lui , que 
des calomnies , & les injures qu'il dit aux 
autres ne font que des vérités. 

Voici comme il s'exprime ^ds^ une autre 
Epitre à la .même Marquife , pii il étoit 



▼ent occa{îon*d*en rélever. Nous dirons feulement, en 
paffant , oà M. de V. a-t'il ?u iUs trM$ fatjriyHs d i- 
4êché4 d*Ha brat I 
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^ueftion de la phUofophie de Nt^um^U^ 
où Rônffîàu trouve encore ix place ; 

Q u E le jaloux Kufki à la terre attaché , 
Traîne au bord du tombeau la fureur înfcnfêc > 
D'enfermer dans un vers une fauffe pcnlJe % 
Qu*a arœc contre moi fes languiflknies mains 
Des traits qu'il dcftinoît au rcfle des humains,- &€•' 

U dit encore y dans fcm difcoursfur tcwic^ 
en s'adreffant à Rouffiau lui-même : 

S I tu veux , &UX dévot , féduîre ton leâcur , 
Au miel d'un froid difcouf s mcle un peu moins d^ 

greurs 
Que ton orgueil Jaloux parle un plus doux hngage» 
Singe de la vertu, mafi|ue mieux ton vifage (m). 

Les malheurs de Rouffiau^ âont h caufê 
étoit encore un problème, qui ne Tiei^ pluÇt 
Mjourdfhuî^ n*exigeoiem-ils p^is q^uelques. 

(n) M. de V. auroit dû prendre pour lui cette ma* 
sime. On ne fera jamais embarra/Té de décider entre 
^ouffetm & lui., lequel a le plus parte de la verti^fic 1'» 
moins pratiquée.. On hi laifle le moyen de concilier 
avec le boa fens & la langue , lefr^id > tsigrgux Su, 
le miêi ^ dans on même Sermon., 
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ménagemenSy & fes talens admirés &ns 
aucune contradiétion ne fuffifoient-ils pa» 
pour arrêter les emportemens d'une Mufe 
auffi injufte, que cçlle de M. de V,? Iln'eft 
pas jufqu'aux Lettres de cet illuftre Poëte 
qu'il ne cherche à avilir y par les plus excef- 
fives & les plus vagues critiques. 

« Ceux qui ont &it imprimer les Lettres 
j» dt Koujjeauy dit-il ( <i ) à.un Membre de 
5> TAcadémie (fe Berlin , devwnt ^ pou» 
« fon honneur , les fupprimer à jamais ; 
19 elles {ont dépourvues d'efprit, & trèsr 
» fouvent de vérité. Elles fe contredifent : 
M -il dit le pour & le contre : il loue &; 
•> déchire les mêmes perfonnes : il parle 
»» de Dieu à des gens qui lui donnent de 
» l'argent , il envoyé des fatyres à Broffitu 
9* qui ne lui donne rien. 

Rùufeau ne s'attendoit pas fans doute 
qu'on mettroit fes Lettres au jour. Elles 
étoient le fruit d'un commerce avec quel- 
ques amis particuliers. On ftit que dans ces 
fortes d'écrits , ç'eft le cœur qui parle & 
non l'efpritqui cherche à briller. D'ailleurs, 
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on peut dire qu'elles refpirent un certain 
caraûère de grandeur & de fentiment , au- 
quel M. de V, eft bien éloigné d'atteindre. 
On lui auroit rendu un plus grand fervice 
à lui-même, fi Ton n*eût point faitîmprimer 
fes Lettres (a) prétendues /tentées. La féche- 

(0) Ces lettres imprimées en un yol. #»- 11» paru- 
rent en i7s^» Elles &n^ d'autant plus curieufes » que 
M. de V. s'y eft peint au naturel. Elles font adrefKcs 
à deux ou trois de fes amis qui demeuroient à Paris 
dont il étoit alors abfent , aar il les écrivit depuis 1754 
jofqu'en 1741 ou 1743. On penfe bien qu'il y eft 
fouvent queftion de fes ennemis. Voici dans quels ter- 
mes il parle de VHorsce moderne : a On m'aOure que . 
> \t Desfont Mines des Poètes , TioufeMM j eft chafféfins 
» retour de chez le Duc ÔLÂremberg • . . • • Eft-il yrai 
» que ce miférable foir protégé par Madame la Prin- 
» ceflTe de CarignMn / . . . . Franchement , quand je* 
» lis Newton y RoupMU me paroîtun pauvre homme 1 
î) je fuis honteux de favoir qu'il exîfte . . . , Le^ nua- 
» ges que les Roujfeau & les Desfontaines veulent 
» élever du fein de la fange ou ils rampent , ne vien- 
» nçnt pas jufqu à moi. Je crache quelquefois fur eux , 
» mais c'eft fansy fonger • • . . Eft-il vrai que Roufeau 
j) eft mort ? Il avoit trop vécu pout fa gloire & pour 
» le repos de$ honnètes-gens J'ai parlé de ce 
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jette qui y règne & les iniures dont ell€9 
fonnnillent , les font tomber des mains di^ 
Leôeur , tantôt ennuyé ^ tantôt révolté. 

Des Lettres fiunilieres du Pindare Fran- ' 
çais , M. de V. en vient à fes Epitres. Penfe* 
t-ii faire adopter aux perfonnes de bon fens 
le jugement qu'il en porte y ou plutôt ne 
doit-il pas craindre de fe décréditer lui- 
même par le peu de difcernement & d'é- 
quité qu'il y fait paroître ? 

« Nous favons, dit-il, [dans fon PafalUU 
» éPIforace , de Boiltau & de Pope ] que la 
1» plupart des Epitres de Defptiaux font 
»> belles , qu'elles pofent fur le fondement 
^9 de la vérité fans laquelle rien n'eu fup* 
»> portable ; mais pour les Epitres de Rouf^ 
%yfeau y quel faux dans les fujets & quelles^ 
n contorfions dans le flyle î Qu'elles exci- 
vi tent fouvent le dégoût & l'indignation J 
n Que veut dire une Epitre à Marot , dans 
n laquelle il prétend prouver qu'il n'y a 
» gue les fots qui foient médians ï Que ce 

» Scélérat comme un bonncre homme doit parler (fan 
monftre. » C'eft bien là le cas de dire qoe Us letùrit: 
* hummints foHt devenœi tthr-inhuméûttiu 
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ik paradoxe eft ri(Ucule ! Peut-on d'ailleurs 
») fouffrir la manière dure & contrainte 
n dont cette idée faufle eft exprimée ? 

£ T fi par fois on vous dit qu'un Vaurien 
A de l*erpric> examinez-le bien % 
Vous trouverez qu'il n'en a que le caique i 
£c qu'en e&c (feU un fot fous le màfque. 

»» Lt cafque de tefpriu Bon Dieu , eft-ce aînfî 

»> que Dcfpriaux écrivoit ? Un des 

y^ grands dé&uts de tous les Ouvrages de 
9» cet Auteur , c'eft qu'on ne fe retrouve 
>> jamais dans fes printures; on ne voit rien 
>> qui rende t homme cher à lui-même , comme 
») dit Horace ; point d'aménité , point de 
•> douceur. Jamais cet Ecrivain mélancôli- 
yf que n'a parlé au coeur. Prefque toutes {es 
9> Epitres roulent fur lui - même , fur fes 
9> querelles avec ks ennemis ; le Public ne 
•> prend aucune part à ces pauvretés, » 

Il eft aifé de voir que M. de V. s'attache 
ici à des miferes. Le cafque de tefprit eft une 
mauvaife expreffion fans doute ; mais que 
de beautés ne trôuve-t-on point dans cette 
Epitre ! pourquoi s'appefantir fur des fautes 
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dxyn\{a)BoiUa» lui-même n'eft point exempt? 
C'ieftiareflburce des Critiques qui veulent 
décréditer à quelque prix que ce ibic ; mais 
en attaquant les autres de cette manière ^ il$ 
ne travaillent que contre eux-mêmes. 

A quoi bon cette remarque fur le rai- 
fonnen^ent que TAuteur de VEpitrc à Marot 
fait pout prouver qu'il n'y a que les fots (*) 
qui foient méchans ? On peut dire que cette 
critique eft déplacée. Qu'on life TEpitre en 
entier , & Ton verra que AouJJiau prouve 
très-bien ce qu'il avance ; & fi M* de V, 
iîemble être un exemple du contraire , on 
confent de le regarder en ceci , & à beau- 

(mJ Nous ne citerons peoc exemple ,.q|ae les deux 

premiers.ybrsda Difcoarsan Roi : 

Jeune & vaillant Héros dont la haute fagefle , 
N*e(l pas le fruit tardif d'une lente vieilleflè. 

le Poète a voulu dire que la fagefle du Roi avoit de- 
vancé fon âge ; mais fa penfée eft mal rendue. Si le 
Héros eft jeune , il eft hor^de doute que fa figeffe n*eft 
pas le fruit de fa vieilleflc. Viêillant Héros : Y a-t'fl 
des Héros poltrons ? 

< (b) Un Sot y die M. le Duc de la Jkodfefoucéuth.^ n*m 
\fAS tipx, J^ étoffe foMr être hw^ 



Digitized by VjOOQIC 



" H VS s EAV. I) 

totip d^autres égards , comme un phéno*- 
mene. 

S'il condMine dans les Epitres de Rouf- 
fiau le ftyle Marotique > il ne devoit pas 
compofer dans le même genre U PuctlUy 
U Pauvre DiabU , & quelques autres Ou- 
vrages qui ont peut-être grofli, plus que 
tout le refte , le nomibre de Tes Admirateurs. 

L'Epitre de Roujftau au Père Brumoi y vaut 
die feule , de l'aveu des Connoitfeurs ^ 
toutes les Epitres philojopbiques de M. de 
V.;eUe eft néanmoins le fruit de cette 
vieillefle qu'il cherche fi inhumainement à 
décrier* 

Quant aux Odes & aux Cantates de 
Roujfeauy M. de V. n'en. dit rien. On devine 
aifement les moûfs de {on filence à cet* 
égard. 

Après avoir diftilé le fiel,' il a recours à 
la plaifanterie. De fa pleine autorité , il 
prétend affigner à chacun de nos Poètes le 
rang qu'il doit tenir dans lé Temple du Goût. 
D'autres ont déjà remarqué que le goût» 
h^avoit point prefidé à cette compofition ; 
nous ajoutons que la jiiiHce y préâde en- 
core moins. Voici coinme il entre en ma^ 



/ 
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liére au fqjet de celui qu'il auroit dû pren-^ 
dre poiu" fon maître. 

•> Dans le moment arrive un autre Vérî- 
n ficateur^ foutenu par deux petits fatyres ji 
» & couvert de lauriers & de chardon. 

Je viens., dît-il, pour rire & pour irfcbattre ,^ 

Me rigolant , menant jojreùx déduit , 

ït jufqu'au jour fàifànt le diable à quatre ( i»). 

f> Qu'eilnce que j'ent<^ds là ? dit la Critiqoev 
»> C*eft moi , reprit le Rimeur. J'arrivç d'Al- 
»lefnagne pour vou6 voîr^ & j'aigris la 
jNf^Of)du printems; v 

C A R les zéphirs de leurs chaudes haleinesT, 
Ont fondu l'écorcc des eaux (^); 

^ » plus il parloir ce langage , moins la porté 
\^[du Temple du Goût] s*ouvroit. Quoil 
I» Ton me prend donc , dit41 , 

Pour une Grenouille aquatique , r 

Qui du fond du petit Thorax , 
Va chantât pour toute n)ufique , 
]freiieKÇ , Kw , Koaiç , Koax , Koax (c). , 

.«il ■ ■ >l ■! Il I I i»1P»Pi» » ■ ^ " III l ^ ll 

(a) \çrs de Roujfcau, 
' (h) Vcvsde.RoupaUi -' ' 
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V* Ah ! bon Dieu ! s^écria la Crldc^e , qud 
>> horrible jargon i elle ne put d'abord re^ 

M coniioitre ^lui qui s -exprimoit ainfi. On 

.» Im dît que c'éùcût Ronfftau j dont les m»» 
•> fes avoîent changé la voix^ enpunidoa 

-M de {es méchancetés. Elle ne pouvoit le 

-!•» croire & refuibit d^ouvrin a» 

On remarquera d'abord tpxe dans le^ioôc 
des vers que M. de V. affeâe de mettre 
dans la bouche de Rouffeau , il s'efl attaché» 
par une chicane ridicule, aux plus foibles 
d'entre vingt mille. Eft-ce d'après ces baga- 
telles que Rouffeau eâ regardé comme ua 
des Poètes qui fait le plus d'honneur à no- 
tre Nation î N'y a-t'il pas de la mauvaife 
foi à employer , comme preuve , ce qui 
ne peut être regardé que comtot un de c^ 
amufemens que Us |;rands hommes fe per* 
mettent, pour fbrtir quelquefois d'eux- 
imêmes ? La Fable du roffigndt & de la 

- gftntfuiUe eft médiocre fans dotrte, mois 

- <|ue deviendrait la gloire des plus |^nds 
Auteurs, fi leurs lauriers h'étbient à rsrixri 
du b^i|t$r caérîté par <|ue]iques foihks pro- 
duâions échappée! à leur pkunei 

On l|t ce vqà âik dans ime pnécédedte 
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édition du TtmpU du Goût , ainfi que dani 
les Variantes de la dernière. 

ce On lui dit que c'étoit Roujftau .••••' 
^> elle lui ferma la porte au plus yîte. Il fut 
M tout étonné de ce procédé , & jura de 
'•• s'en venger par quelque nouvelle allégo»- 
19 rie contre le genre humain qu'il .hait par 
Il repréfailles. Il s'écrioit en rougiffimt : ' 

Adoucissez cette rigueur extrême » 

]e viens chercher Méitét mon compagnon ; 

J*eus > comme lui , quelque peu de guignon % 

Le Dieu qui rime eft le feul Dieu qui m'aime. 

ConnoifTez-moi^ je fuis toujours le même i^ 
' Voici des vers contre l*Abbé ti^non. 

O vous Critique , ô vous Décffe utile; 

Oétolt {)ar vous que j'ctois irifpiré ; 

En tout pays > en tout tems abhorré » 
' Je n'ai que vous déformais pour azile. 

^les fix premiers vers ont été changés plu*^ 
fieurs fois : voici ceux que l'Auteur y a 
fubititués 9 & qu'on trouve dans les Variaa- 

^ \t% du TtmpU du Goût, 

A H l montrez-vous un peu moins difficile : 
]*ai près de vous mérité d'écte admis* 
. Reconnoiffiez mon humeur & mon fljrle j 

Void 



Digitized by VjOOQIC 



k t/S s £ A t/. 17 

Voici des vers contre tous mes amis. 

O vous Critique ! ô vous , Déeffe utile , &c. 

L'une & l'autre de ces tournures font éga- 
lement injuftes &. mal-adroites. M. de V. 
lui-même foumirdit matière à des vers plus 
propres à l'humilier , fi on les lui mettoit 
dans la bouche ; mais nous n'envifageons 
ici que la Critique. 

Quelque injufte qu'on foit , les agrémens • 
de l'efprit peuvent quelquefois adoucir la 
malignité du fentiment ; mais pourra-t-on 
pardonner à l'ennemi de Rouffèau , de faire 
parler la DéefTe en vers encore plus màu- 
yâis'que ceux qu'il a choifis dans les Œu- 
vres du Poëte qu'il traite fi mal ? Qu'on, ea: 
juge. ^ 

€c La Critique entendit ces paroles^ r'ou-. 
» vrit la porte , & parla ainfi : 

Rousseau» connois mieux la Critique 5 
Je fuis jufte & ne fus jamais * 
Semblable à ce monftre cauAiquc 
^ Qui t'arma de (es lâches traits 
Trempés au poifon fatyrique 
Dont tu t'ennivrcs à longs traits. 
Autrefois de Ta félonie 

B 
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Par (ai) Aïtèt u mufe eft bannie 

Pour certains couplets de cbanfbn » 

Et pour un fort mauvais âiâum 

Qup tç di^ la. calomnie. 

^9js p^r l'éqqitable w^/#» 

Ta ragq &t bientôt punie. 

U f ôta le peu de génie 

Dont tu dis qu'il favoit fait don ; 

Il te priva de lliarmonse. 

Et tu n*as plus rien aujourd'hui 

Que la foible0e & la manie 

De rimer encor malgré lui 

Des vers tudefques qu'il renie. 

La Critique ne décide pas mieux qu'elle 
B&veriifie ; d'après fon jugement , nRêuJ/iau 
3> doit pafler devant la Mou en qualité de, 
«>:Vêrii£cateur, mais la Mouzar^ le pas 
»> toutes les fois qu'il s'agira, d'efprit & de^ 
9) raifon. » Quelle inconféquence î fi Ton 
jugeoit Koufjtau par les vers que l'Auteur 
du prétendu Temple du Goûtz rapportés de 

(s) M. de V. a joint à ce vers une nocce infâme « 
qui fe trouve dans tomes les Editions dn, TemfU dm 
GûMt. Noas la rapporterons ci-aprè$. 
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ee Pôete , Roufeau méritefok-t-it ttAmé 
Mtit pkce panm ksVërfifioileiirs ? Ou poitf 
mkux dite > qaiccmqoê a lu les deux Au^ 
teurs qt^il OKf ki en coiicfiffeilce > ne Aê* 
«idera-^t-itpas^que c'eâ/i< M&u c|ui n'eft que 
le Veti&iSc^eur & que Bonfeau eft le véri^ 
table Po«te>€elm-cî fera toujours regardé 
comme u» homme de génie , & fon émulé 
i».^auFa jamais de place qud pàfrmi les beau^i^ 
eipritsi 

Nous ÎQt<ms remarquer 5 enpaâanfy ht 

maMgnité de M, de V. ^ toujours achafilé à* 

rekvef tes plus petites tadies* dans fes 

grands hommes 9 9&n de les déprimer au- 

moins par quelques endroits^ B met enfûite' 

Roufitatt^NX prifes avec FônfeneUe ; & poUiT 

qpm àite } u Eh ! quoi î je vert^i kir cet 

a>^homfllie contre qui j'ai iait tant d^Épi^* 

„ grammes^? Quoi! le bo» G(iiÙitU>\itMifst 

>» dans fon tefmplë l'Aut^eur i^^Uttrtsdu Ck^^ 

f> vaiurd^H^r*'^^ > d'une Paffion £ Automne y. 

' » ^WTi. Clair dc^ lune ^ d'un RuiJJlau amant it 

.3 la Prairie , de la Tragédie à^AJpofj ^Enh> 

•>Jymion^ &C. Eh! non,, dit la Critique;^ 

» ce n'eft pas l'Auteur de tout cela que tu 

ovois^ c'eft celui des Mondes: livre qai^* 

Bij 
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» auroit du t'inftrulre ; ieThéiis & de Peiée ; 

»» Opéra qui çycite inutilement ton envie ; 

»> de THiftoire de r Académie des Sciences > 

^ que tu n'es jpa& à portée d'entendre. « 

r II fefoit à fouhaitèr que M. de V. eût été 

à portée d'imiter la philofophie de Fontt^ 

nelU. La différenjce qu'il y à entre ceis déiix- 

Ecrivains , c'eft quie l'Auteur des Mondes a- 

été vérital^lement Philofophe, fans s'an-: 

noncer avec fafte , & que l'Auteur du> 

TempU du Goi^ ViVi jamais connu la Philo- 

fçphie qu'il a^ans-osffe à la bouche, (a) \ 

; lA.àty^d^Cmk Rduf^u^ en parlant de* 

{pn Perï^-FîuiUe^Àni^mté après fa mort,; 

crdepfaypiiî fèScCéflë de faire de? Epigram- 

i»^es malignes contre fes meilleurs amis, 

»>;une entr'^utres contre M. l'Abbé àiQlivcty > 

nqui ayoitfonùé [dit^il] le projet de le feire • 

•>i revenir en France. «> Cette accufation a 

4té démentie paS: feu M. l'Abbé HOlivu- 

^ ' ( I .. .É . I ., , , r ^ 

^ (^ij) E(l-ce le propre de lâ Philofophie d'être Tenne- 
mi de tout le monde , même de cenx'gui palToienc * 
pourne point âvolT d'ennemis ? On ftliciioit un jour ' 
'EêmenelU de ni^n avoir iucun. Il répondit : <j» V^h ' 
tmnf - 1 ^ 
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lui-même 9 dans ime Lettre inférée dans 
les Recréations Littéraires j dont voici un 
extrait, a Le Porte^Feuillc Je RouJ/eau eil 
» une brochure imprimée en Hollande , 
*> contenant quelques vers qui font de lui , 
n & beaucoup d'autres qu*on a tort de lui 
»• attribuer. De ce nombre eft une Epi- 
» gramme fur moa hiiloire de l'Acadé* 
»> mie» La voici : . 

LeSeur , qui votts-fintez lame affcz entraide» 

Four lirejufqu'au Bout U Légende inpfide 

De ce Compilateur ingénieuse éi*fin^ 

Vous affrendrez du moins y a fa U^ure entière. «. 

S^ dès deux su bonfem rompt le flus en vifier». 

L^JÎfotogifie de Cotin , 

Oh te Cenfeur dé la Bruyère; 

»» Ces yersy les feuls qui me concernent dansr 
»> le livre en queftion , font d'un nommé 
3f Mahuety Avocat de Reims ^ qui avoit unr 
*» frère chargé des affaires de M.le Duc d*-rf- 
»> lemberg^yéc qui alloit fouevent à Bru3celles| 
*» où je Tai vu. » Qu^>n juge après cela de 
la foi qu'on doit ajouter aux imputations 
de M., de Folt^ircs 

U falloit enfin qu'il mît le «omWe à ibli^ 

Biii 
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injuflice , en açheyint de ternir la réput»' 
tian de fan ennemi. Un efprk tel que te 
fien fe fert de toutes les armes, & les fii« 
Vieux Couplets dévoient iervîr, ious fil 
plume 5 au triomphe de fa haine. 

L'article de Roujfcau y dans le chapitre det 
]Elcrivains du JîccU dt Louis XIV. eft Ton* 
vr^ge de l'injuitice & de ta partialité la 
plus révoltante* M. de V. y répète ce qu'il 
a dit dans cent autres endroits au fujet de$ 
Couplets qu*il s'obftine à lui attribuer,, 
quoiqu'il convienne lui-même quV/ jr avoi^ 
un parti furieux contre cet illuftre & mal^ 
heureux Poëte , & que lorf^u^on eji domine 
^par Ptfprit départi ^plujîeurs Tribunaux , 6^ 
mime des Corps plus nombreux y peuvent com^ 
mettre de très - violentes injuflices (a). Non- 
fontent de s'être long-tems arrêté fur cet 
trtide y il renvoyé ^ des articles plus longs 
encore , tels que ceux de Saunn & de lu 
Mote-Houdari. Dans ce dernier^ il confacre 
^uze pages à réfuter le Mémoire très- 
firconilancié quelaiffa en mourant , [ea 

v^ . 

(éi) Hijhire du Siècle de Lomt Kl¥ ^ cbjp. ^i » 



Digitized by VjOOQIC 



^v us s È Jt tr. tj 

1751 3 M. (a) Boindin , Procureur Général 
des t'réforièrs de France, dans lequel Mé« 
moife on juÂifie pleinement koujfeau aux 
yeux de là poftérké. La longueur de cet 
article prouve évidemment la grande ani- 
Énofité de M. de V. ; à qui doit^lle cepen^' 
dant moins convenir y qu'à un homme qui 
â produit des Ouvrages pires que les Cou- 
plets ? Ces Couplets n'attaquoient que des 
Particuliers.. Et qui eft - ce qiie M,, de V« 
r 

(a) Nicolas Sptndifk^ de l'Académie des Infcrip^ 
tiûiis ic Belles-Leccres, &qafaaioic été de T Académie 
Irunçaife , fi la profeffion publique d'incrédulité ne 
Ten eut estclu , eft le même à qui i^ de V. adrefle 
cei quatre vers , par la bouché de la Critique , dank 
bnTtmph dkGàAtr 

«c Ami Bàrdou , ^ous hts nm grand Miierày 
»»>Ma]'s n'entrereren cet aimable lieu. 
«.Vous y venez pour fronder notre Dieu;: 
' ».Contentez'VOUs de ne pas le connoltre. 

M. BâtHétiu àcctSk dansfon Métnoire , lA Màfê^ fàm^ 
lâny êc 2Mtj»i4[/fi#>#, ^Négociant, d'avoir com^iloté 1» 
xtianoetivre qui fit condamnes. 'RcHJfkan. M. de V. pr6i> 
lendque c*eft une calomnie. Ce qu*il 7 a dfe certain ,. 
c'eft que M. Boindi» étoit lui-même maltraité dans léi- 
couplets » & c'eft une raifiin pour croire qu'il n'eft 
point un calomniateur» 
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n'attaque pas?... Mais n'anticipons point 
fur les événemens j nous n'aurons que trop 
d'occafions de le prouver dans la fuite. 

On lit dans une note du Temple du Goût^ 
inférée dans toutes les éditions de cet Ou- 
vragé : ce On {ait que Roujjeau fut con- 
% t> damné à l'amende honorable & au ban- 
» niffement perpétuel , pour des Couplets 
» infâmes faits contre {^% amis y & dont il 
j> accufa le fîeur Saunn , de l'Académie des 
y> Sciences , d'être l'Auteur. Les Curieux 
i% ont confervé les pièces de ce procès. Le 
i^faclum de Roujfcau paffe pour être extrê- 
»> mement mal écrit. Celui de M. Saurin eft 
*3 un chef-d'œuvre d'efprit & d'éloquence. 
»i Roujfeau banni de France , s'eft brouillé 
» avec tous fes Protefteurs , & a continué. 
5> de déclamer inutilement contre ceux qui 
»> faifoient honneur à la France par leurs 
»> Ouvrages, » 

P«ut-on s'exprimer avec plus d'amer" 
tume & de mépris ? Ce langage > dans un 
livre purement littéraire , ne decele-t-il 
pas l'iniquité des motifs qui portent M. de 
V. à fe déchaîner fans aucun ménagement ï 
Quelle partialité ! & par conféquent quoi 



I 
\ 
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fujet de défiance pour le Leâeur ! tandis 
que les honnêtes gens balançoient avec 
raifon à fe décider entre \ts deux Accufés ; 
le Philofophe ne craint pas de tout imputer 
à celui qu'il veut noircir. On ne prétend 
pas accufer Saurin , dont le fils , aufli efti- 
jnable par fés mœurs que par fes talens , 
fait aujourd'hui tant d'honneur à notre 
littérature ; mais on croit être en droit de 
dire qu'après le défaveu formel de Rouffiau 
au lit de la mort, il feut croire qu'il n'é- 
toint point coupable. L'Ouvrage de ténè- 
bres , qui a été la caufe de fes malheurs , 
peut fort bien être la production d'un efprit 
aufli pervers dans fes idées , qu'habile à 
cacher fes crimes. Voici cependant par 
qi^ielle conjeûure M. de V. prétend afFoi- 
blir ce témoignage fi convaincant de l'in- 
nocence de Rouffcàu. 

ce Ce qui vous a fait fufpendre votre " 
w Jugement , dit-il(tf) à un Membre de 
« l'Académie de Berlin , c'eft la dévotioa 
»> dont Roujfcau voulut couvrir, fur la fin 



(s) Nouveaux Mélanges , troifieme Partie, 
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*» fa vie, de fi grands égaremens & de è 
i^ grands malheurs. ... * Que voulez - vou$. 
f^ que je vous dife? la BrinvilUcrs étoit dé- 
t% vote & alloit à oonfeffe ajM-ès avoir em- 
»> poifonné fonpere >,& elle empoâfoiiaoit 
» fon frère après la confeffion. i» 
^ C*eft ici que le défeut de jufteffe fe feit 
fentir, autant que là haine envenimée qui le 
produit. La BrinnilkrS prit le mafque de 
h piété pour couvrir fes crimes ; mais ce 
fut quand ITiypocrifie pouvoit la fervir à 
écarter les foupçoiis ; & Roujfiau fit enten- 
dre le langage de Tinnocence & de ta ve- 
nte y dans un tems & dans un pays où it 
]i!avoit plus rien à ctaindre. D'ailleurs , ce 
ne fut point au moment de la mort que la 
JBrinvilliers chercha à tromper le Pid>Iic 
fous le voile de la Religion ; fes dernierSi 
înftans, fi Ton en croit Thiftoire , fuirent 
marqués par le plus vif & le plus fincere 
repentir. 

Après cela , que M. de V. s^attache d 
fort à relever les bevuès & les méchancetés 
des açtres ; on dira toujours qu'il doit oom-: 
mencer par les fiennes. 
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VABBÊ GUTOT DESFONT AINES. 

V^ 'est un de ceux envers qui M. de V. 
a gardé le moins de mefures, & que (a / 
haine s'eft efforcée de fouiller par les plus 
noires horreurs. Rien cependant n'étoit 
moins capable de produire de tels empor- 
lemens que le fujet qui a donné lieu à cette 
querelle. M. TAbbé Dtffomaines avoit feît 
quelques Réflexions critiques y mais hon*- 
actes & pleines de modération, fiu* la 
mon de Céfar, que TAuteur eft convenu 
$tre pour lors remplie de feutes. M. de 
V. , accoutumé depuis long - tems à ne 
voir qu'à travers un mîcrofcopê & les 
fervîces qu^îl rend & les injures dont il fe 
plaint y (e déchaîna dès ce moment contre 
le Journalifte. Il publia contre lui un Ou- 
vrage intitulé le Préfervatify qu'il fit impri* 
mer clandeftinément, qu'il défavoua enfuite 
pour Tavouer quelque tems après. Il s'achar^ 
ne dans cet ouvrage à relever, avec autant 
d'aigreur que de chicanes puériles , quel* 
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ques erreurs dans les Obfirvations fur /«* 
Ecrits modernes de TAbbé Des fontaines : \t(* 
quelks erreurs ne font , dans le fond, que 
fks bagatelles. Cétoit bien à lui de s'ap 
pefantir fur une pareille critique , après 
avoir dit fur un ton dogmatique , dans ce 
même Ouvrage : c» H eft bon qu'on fâche 
>9 que le DiSionnaire Néologique eft une fa- 
>»tyre dans laquelle on prend la peine 
•• inutile de relever des fautes connues de 
*f tout le monde , & de critiquer de très* 
w belles-chofes à la faveur des mauvaifes 
•• qu'on reprend. Ceft un libelle où TAu- 
*» teur [ M. TAbbé Desfontaines ] veut faire 
•» paffer fa fauffe monnoie parmi la bonne 
»» qui n'eft pas de lui. » Il a beau dire , 
ce (a) Diâionnaire ne fera jamais un li- 

(a) Cet Ouvrage eft contre certains Auteurs qui 
avoient voulu introduire ^ dans notre langue, des 
mots nouveaux & des façons de parler nouvelles , qui 
n'ctoient rien moins que naturelles. Le ridicule que 
ce célèbre Critique, donna à ces locutions contraires à 
Tufage , n'a pas peu contribué à faire tenir fur leur^- 
gardes bien des Ecrivains , qui fanç doute auroient 
Aiivi & imité ceuxqu*il a notés çompie reprélieofibJaSi^ 
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l>elle , mais un excellent livre , & le Pré- 
fcrvatifàe M. deV, ne fera un prcfervadf 
,&unlibelle que contre lui-même. En effet , 
par un tour d'adrefle qu'il a fbuyent em- 
|)loyé depuis , cet Auteur judiciçujc pre-» 
nantfa propre défenfe, &fatyrilant le Jour- 
naliile^ fe donne à lui- même le^ iQUanges 
qu'il fe croit dues. On peut croire qu'il né fe 
les épargne pas ;<:ar le Public inftruit depuis 
long-tems de {t% manœuvres littéraires, 
fait bien qu'il n'eft pas un Ronfard^ à donner 
des foufflets à Ronfard. 

Un caraâère de la trempe de celui de 
M. de V. n'étoit pas capable de fe borner à 
des attaques clandeftines ; il falloit fç mon-^ 
^rer au grand jour & mentir fous fonTéri-. 
t3ble ttom. Ceû ce qu'il 6it dans tade. 
X^re à un de {es amis , imprimée à la fin 
du Préférvaûf. La voici : 

4< Je ne connois , dit-il , l'Abbé Gnyot 
V Desfontaincs, , que .parce que M. Tiriot 
»^ ramena chez moi en 17x4 , comnpe un 

Les jeunes gens doivent lire ce Didionnaire. En fait ' 
4e langage , TexpoCcionsdes fentes eft plus utile que ' 
cpUe des préceptes. , : . . 



Digitized by VjOOQIC 



fO L* A B È Ê GVYÙT. 

•^ hoDifn< qui ayoît ité ci^Jevant Jéftikc, fk 
n^^nï parconfôquent étoituit homme cTé^ 
•• twle. Je le reçws avec amitié , comme je 
•r reçois t0m ceœjt qui cultivent les EettreU 
^ te fuis étonné , au bout de quinxe joufs^ 
w de recevoir une lettre de lui , datée & 
n Bicâtre , oà il venoit ^être renferma 
*r J^appris qu'il avoit été fm, trois mois 
9» arupcrravant , au Châftefet pour le même 
•» crime dbnt iîêVùit aecufé , St qu'ont lui 
•* feifoit fon procès dansi les formes. Fétbis 
-• alors aflez heureux pour av\>ir quelques 
»• aniis tirès'-puiâans que la mort m^eïife vés. 
>»Je'couMs^ à* Fontainebleau , tout' malade 
*^qu6 féHoi^j me^ jetter à» leui^ piedir; jtf 
•»- preflki , Je foUicittav de toutes parts ; cnffrt 
i^obtîns & fisFn éliargiffément & h dîfconM 
•stimiation' d^in procès où* il s'agiffoit d^ 
'M la vie. Je lui fis avoir la- permîflîon d'âl^^ 
H*kr à la- campagne cher M. le P^é'fîd^nt 
^Stmiâft^^ mon ami; II* y alla- avec M', jfi*. 
y^riopi feyez'.- vous ce qu'ail y fit?' un- H-»* 
>' belle contre moi. Il \^ montra même à 
H M, T/rû?/, qui l'obligea à le jetter dansks 
M'feu. lime demanda pardon ^ tnvnt dl&nt^ 
f> que le libelle étoit Êdt im peu airaiit^ Itt» 
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-n date de Bicêtre , j'eus la foibleffe de lui 
t# pardonner 9 & cette foiblefle m'a valu tu 
H lui un ennemi mortel , qui m'a écrit de$ 
>» libelles anonymes ^ & qui a envoyé vingt 
.>> libelles ei^ Hollande contre moi; voilà ^^ 
n Monfieur^ une partie des chofes que ji^ 
I» peux vous dire iur fon compte. •» 

Nous allons reprendre cette lettre daa« 
tous fes pointSt 

Je ne cannois tAbbl Guy oïDcs/antames^ 
^uc parce qfie M. Tiriot t amena, che[ moi en, 
lyz^. Il paroît afle» difficile que M, Tirioi, 
fut dans le cas d^amener chez M. de V, ua 
homme dont le parent [ M. le Préil4eat de^ 
Bemierù^\ logçioit & noutriflbit alorsiM* de. 
y. lui - même* Il fe garde bien de parler de^ 
cette particularité. N'eft-ce pas d'abord inr 
gratitude de fà part, de garder une pareille, 
réticence? 

Je courus à Fontainebleau tout- malade, qut. 
f étais. Dans une autre lettre il dit qu'il étoit 
^ l'agonie. Il faut convenir que perfonne ne; 
fait mieux farder fa,drQgue. Dans une troîr 
fieme lettre adreflçe à M. l'Abbé Bercer ^^ 
il dit quf c'étoit à Verfailles qu'il courut fe 
jetter aux pieds de its amis. Ce n'eft pas la. 
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feule fois que M. de V. a varié fur un mémo 
feit , comme on le verra dans les Chapitres 
fuivans. 

Je prejfai , jefollicitaî de toutes parts , enfin 
f obtins fon itargijfement. Cela eft vrai ; mais 
ce beau zèle n'étôit que l'effet des foUicita- 
tions de M. de iîer/2zêre , patent de l'Abbé 
Desfontàints. Le crime pour lequel ce Jour-» 
nalifte fe vit enlever , étoit Une accufation 
calomnieufe , enfantée par la noirceur & la 
malignité de fes ennemis. M. de V. fit lui- 
même un Mémoire juftificatif pour l'oppri- 
mé , qu'il appelloit alors fôn ami , dont on 
reconnut bientôt l'innocence. On lui tendit 
même fi pleinement juftice, que M. le Lieu- 
tenant de Police écrivit une lettre , par la- 
ijuelle il témoignoit tout fon regret d'avoir 
été furpris à l'égard de l'ordre qu'il a voit 
donné pour le faire arrêter. Cette lettre fut 
adreffée à M. l'Abbé Bignon , Bibliothécaire 
du Roi, & l'un des Quarante de l'Académie 
Françoife, qui la lut dans l'Affemblée des 
Auteurs du Journal des i'^v^/zi, auquel M. 
l'Abbé Desfontaines travailloit alors. 

Je lui fis avoir la permijfion d^ aller à ta cani'» 
pagne , che:^ Mt U PréJiîUnt Bcrnicre , morr 

ami 
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ômi. Nous le téjpétetôns encore : Heftfij^* 
gulier qu'un pif ent 4e M* de RtrnUrc ait be* 
foin délia |)rateûion d'un protégé, pour ol> 
tenir la faculté d'être f^^jU dii]rs fa Êimille j 
furtouC qi*a»ioA fçaura. que ce même Pré- 
fidenf , '^ueM* de V. appelle fon ami , 1^ 
chaffa* pèû dc'tefhSiaprè$ [ en 1716 ] de che^ 
lui , jHHir rinfofence 4e fes difcours* 

Saw[vjofiS\ et qu il y fit ? un libelU contre 
moi: L'Abbé Dcsfontaints a afffufé & protefté 
le contraire* Il fit plus , il défia dans le tems 
M de V,.de citer ce libelle,. 8? M. de V, 
refla ovuet. 

// h ^^t^a mtmt à Af. Tiriot^ qui l- obligea 
delejmtr'dans lefiu. M. Tiriot interrogé fur 
cette accufation , déclara ^ quoique ami 
zélé de M. de V. , qu'il n'avoit jamais eu 
connoiflancede ce fait. D'ailleurs, n'eût-cç 
pas été lé comble de l'imprudence de monf 
trer un libelle à quelqu'un qu'on pouvoit 
foupçonner , avec raifon , devoir en inf- 
truire fon ami? Après cda^ que faut-U 
croire de ce qui fuit ? 
\ Il me dtmanda pardon y en me difant'que le 
libelle ieoit un peu avant la date de Bicêtre. 
Ce quife préfente à l'efprit , c'eft que per- 

C 
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fonne n^a j^ais été plus habile que M. de V« 
à déguifer les circonftances , à les brouiller, 
à les confondre , à en imaginer , & furtout 
à les ajufter à fes defleins. 

J'eus lafoibltjfi Ht lui pardonmr On fait 
àflez que ce n'eft point là fa foiblefle. La 
vérité du fait eft qu*ilfe plaignit à M. TAhbé 
Desjbntaines y par une lettre particulière, 
non pas du libelle , parce qu'il n'exiftoitpas, 
fnaîs des railleries que ce Journalifte avoit 
faites fur la tragédie de Brueus,&c de quelques 
réflexions innocentes fur le Temple du Goûi. 
Celui-ci lui donna toute efpece de fatisÊic* 
don. M. de V. en parut content , & lui écrî* 
vit, pour l'en remercier, de la manière la plus 
tendre & la plus reconnoiflfante. Qui croi-* 
roit après cela , que bien loin d'être en droit 
de pouvoir regarder TAbbé Desfontainet 
comme fon agreffeur, il le devint lui-même 
au bout de quinze jours, par des épigrammtB 
inférées dans le Mercure. Celui qu'il atta- 
quoit eut beau lui en témoigner de la fur* 
prife , il ne répondit que par de nouvelles 
infultes. Il pouilà enfin les chofes aux plus 
grands excès, dans plufieurs imprimés qu'il 
fit courir. Ce fut dans cetems qu'il compoûi 
le Préfervatifi 
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Qui m^a écrit dts tibtiUs anonymes 5* qui a 
tnvoyi vingt libelles en Hollande contre moi% 
On n^a/outerapas plus de foi à M. de V. fur 
cet article , que furies autres. On le défia p 
dans le tems qu'il publia cette lettre , de 
nommer un feui de ces libelles. On écrivit 
tnême en Hollande , pour s^informer s*il en 
avoit paru Contre lui; on répondit qu'on 
n'en connoiffoit âuèun. 

Il eft facile de décider à préfent à qui lt$ 
imputations de noirceur , de perfidie & d'in« 
gratitude conviennent le plus» M. de V* ne 
s'en eft pas tenu là : il n'a jamais laifle échap- 
per l'occafion dé déchirer celui qu'il avoit 
fi indignement outragé. Peut*-on voir rien 
de plus affreux que ce qu'il dit de lui dans 
FAntiGUon ? Nous ne rapporterons point 
cette tirade ; il fuffit de dire que la vérité & 
les bonnes mœurs y font également mépri. 
fées. Elle commence ainfi : 

C £ Dieu parc»c fous humaine figure» • • • 
Il n'a point l'air de ce pédant Abbé , 
Brutalement dans le vice abforbé, &c. 

Dans un autre {a) endroit, après avoir 

......^ • ■ ■< ...., — ^ 

(aj Ode fur Tlngracitude* 
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p^l^ de la Cauleuvré qu'il nomme Timage 
4es Ingra- s , il ajoute ce qui ftiit : 

QvEL monftre plus hideux s'avance ? 
La Nature fuit & s'offenfe 
A Pafpea de ce vieux Giton^ 
Il a la rage de Zêïle , 
'' "De (s) Gacon l'efprît & le ftile , 
Et Pâme impure de Chauffon. 

; C'EST Desfmtsines , c'eft ce Pr£trt 

Venu de Sodome à Eicécre , 
r De Biçécre au facré Vallon 5 

A-t-il l'éfpérance bhtarre 
. Que le bûcher qu'on lui préparc 

Soit fait des lauriers d'^fôUon. 

1 1 ma dû l'honneur & la vîe , 
- Et dans Ton ingtatefu^e. 
De Rufus lâche imitateur ^ x 
Avec riioins d'art èf plus d'audace , 
De la fange où fa voix croaffe , 
Il outrage (on bienfaiteur ( ^ ). 

(a) M. de V. peut Ce vanter d'avoir furpafTé tous les 
Ù/tcons du monde $ on pourra le citer ^n jour comme 
Un àtitïe Gacon, 

(h) Ode fur Tlngraticude, 
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Nous ne croyons pas devoir feire des r«t 
marques fur ces beaux vers ; en voici d'aii^ 
très qui ne leur cèdent en rient. 

(^)G&ANb Dieu > je ne m'étonne pas. 
Qu'un Ennuyeux , un Desfont/ûne, 
Entouré dans ion galetas 
De fes Kvrcs rongés 3es rats. 
Nous endorman; dc^mé Civ$ pouie> 
Er que le bouc foît gros & gras* 
Jamais fgtf,' jamais SUvh.p 
Jamais Lifi à fouper uc prie 
Un Pédant à étatiot^ , , 
Sans goût , fans grâce, (ans jénie f; 
Si perfonne en çws ije^x honnie ; \ 

. Eft réduite à fes noirs Gitonu ^ 

. , Si M. rte V. croit être ^axku&nt Jpar e»4é^ 
tails vratement délicats > où peut-il être in- 
vité & ibuâ^rt ? Terminons enfin ce Cîa- 
pitre par cette autre citation* j 

(^) Cent fois plus malheurieux £^ ^UsiniîiT^ çt|^o|e^ 



(é^) Epître à M. le Préficienç H*iMH|/r. 
(b) Difcours fur l'EnvU, 



Cu| 



Digitized by VjOOQIC 



%t L'ABBÈGUYOT 

v^ft ce Frippicr d'écrits que l'intérêt dévore ( ^ ) > 
<îui vend au plus offrant fon encre & fes fureurs {b)\ 
Méprifâble en fon goût , déteftable en fes mœurs ; 
(c) Médifant qui fe plaint des brocards qu'il effuye^ 
Satyriquc ennuyeux difant que tout Pennuye j 
Criant que le bon goût eft perdu daos Paris , 
Et le prouvant très-bien, du moins par fes écrits» 

Que prouve M. de V, par les flens ? Que 
refprit eft un poifon entre les mains d'un . 
iiirieux , & que la honte de iès excès eft 
propre à avilir la vertu même , quanà il en 
emprunte le langage. ,C'eft le même homme 
qui avoit dit ( ^) : i<il eft bien cruel ^ bien 
^ honteux pour t'efprit humain , que la Lit- 
f^ térature foit înfeftée de ces haines perfon- 



: (m) Les Libraires de M. de V. 8t ceuar de l'Âbbé 
J>nfù»tMimi 6vcnt lequel des deujp a été le phis dévoré 
f9X rincérér* 

(h) Je ne (àis f! M* de V. vend les fiennes; en ce cas 
#n peut dire qu'il remplit bien fen marché. 

(c) Noas ayons fait cet ouvrage exprès pour proii* 
Ter combien M. de V. (ait fupporrer les brocardai 
^itet les médiânces. 
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51 nelles , de. ces cabales y de ces intngues 
^ qui devroient être le partage des efdaves 
1» de la fortuné. Que gagnait les Auleiu^ 
M en fe déchirant cruellement ? Us aviliflent 
^ une profeffion qu'il ne tient qu'à eux de 
»> rendre refpeâable. Faut -il que Part dfe 
» penfer ^ le plus beau partage des hommes^ 
*» devienne une fource de ridicule y & que 
n les gens d'efprit ^ rendus (cuvent par leurs 
a» querelles Iç^jouet des fots , foient lesbou^ 
» fons du public dont ils devroient ^e kt 
#0iaître$l)# 













Ciy 
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^ ^" M^A U P E R T'U J S\[' ' " 

M-. <ïe 'Fbleàire i'^d fouvéht piaînt de rirt-. 
gJ^tiide àes enfens qui battoi^nt leur noui^ 
fkê ,- ^csdJfcîpk^^ui infoltôîénit létoniâi^ 
itë : fi lés maximes qu'il débite étoieti#fkit€*$ 
pètfT Iih-méfehter," il * aui-oit dû - ie compôi^ 

pcnuis. Mais tel eft fon carzàerei*fénAÀàhh 
à ces mendians qui demandent humblement 
dans les villes & attaquent fièrement dans 
les bois , on l^^vix aux géaoyx de ce grand 
Philofophe j;'dans klèm^cîû^iiivoit befoin 
de fes lumières , puis fe redrelïer avec au- 
dace, quand fe$ faute» oAt^été corrigées. 
Nous allonitranforire une de fes très-hum- 
blés lettres à M/de Maupertzâs. Voici d'abord 
à quel fujet elle firt écrite, 

M. de Voltaire avoit fait un ouvrage obf- 
cur fur la Lumière , & un autre fort lourd 
fur la Pefanteur. Ils étoient pleins de fautes , 
& il ne les avoit point reconnues lui-mê- 
me 9 tant, il étoit de bonne foi fur {on mérite 
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phy£que : on renavoit averti amicalement; 
mais en l'avertiflant on n'avoir pu lui don* 
ner la fcience néceffaire pour les corriger. 
Que feit-il ? Toujours plein d'adreffe [ qui 
fopplée, comme on fait ^ à la force ] il prend 
ie parti de s'adrefler au Voyant ^ & fi le 
Voyant avoit vu dans le cœur de M. de 
FoUairc fes véritables fentimens, comme il 
vit fes bévues daas fou livre , il auroit preC- 
ienti que le deifein du Cpnfultant étoit d'a^ 
bord de fe tirer de preffe & df fe redreffer 
pour fe mocquer enfuite du Redreffeur, 
A4ais nous dirons pour la jufti&iatiQn de (eu 
M. de Maufcnuis ^ que T^ngratitude eil la 
deriMere chpfe c^ les grands hommes pré- 
voyent. Ceft pourquoi il ne fit pas difficulté 
de îe prêter oblige^^mnent aux defirs du Sup- 
fîUant. Le moyen de réfiiler ? On lui par- 
lok aînfi : . . , 

« Va p p r £ n s dans le moment qu'on 
» réimprime mon maudit Ouvrage [ les EU' 
h mens de Newton'] ; je vais fur le champ me 
» mettre à le corriger ; il y a mille contre- 
^rfens dans Timpreflion. J'ai. déjà corrigé 
^ les fautes deJ'Editew Air la Lumière; mais 
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n fi vous vouliez confacrer deux heures à 
9^ me corriger les miennes, & fur la Lumî^*e 
I» & fur la Pefanteur , vous me rendriez un 
H iêrvîee dont ;e ne perdrois jamais le ibu* 
1^ venir. Je fuis fi prefie par le rems, que 
>^ j^en ai la vue toute éblouie : le torrent de 
» Tavidité des Libraires m'entnune ; je mV 
H drefle à vous pour 4î*ôtre point noyé. La 
n femme de TEkirope la plus digne & la feule 
>^ digne peut-être de votre focieté , joint fes 
1^ prières aux miennes. On ne vousfupptie . 
n point de perdre beaucoup detems, & d'aile 
9^ leurs efi:-ce le perdre que de catéchifer fou 
>» difciple ! C'eft à vous a dire , quand vous 
9^ n'aurez pas infiruk quelqu'ûn>^/nia,i»<^ 
npcrdidL » 

» Comptez que Circy fera à jamsûs le 
9^ très - humble ferviteur de Kittis. Ma 
>» main ne vous a point écrit , parce que yt 
n fuis dans mon Ut ; mais mon cœur me dit 
n que ^ vous aimerai toute la vie ^ autant 
n que je vous admirerai. >» 

« Je crois que je viens de corriger affcz 
»> exaâement;lesfiiutes touchant laLumiere : 
99 je tremble de vous importuner ; mais au 
» nom de N^ou & Si Emilie ^ un petit mol 
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w fiir la Pefanteur & fur la fin de TOuvrage, 
j» A Ciny U zz Mai ly^S. h 

Reprenons cette lettre, & joignons-y 
quelques réflexions. 

Papnnds dans U moment qi^on réimprime 
mon maudit Ouvrage ; je vais fut h champ 
me meêtre à le corriger. Pourquoi donc 
écrire pour obtenir un Correfteur } Il y a 
milk contre-fens dans VimprefJion.Q^t^ qu'ils 
étoient dans le manufcrit. Toi déjà corrige 
Us fautes de t Editeur fur la Lumière. Cepen- 
dant c'eft parce que la lumière vous man- 
que , que vous vous adreflez aux autres. 
Mais fi vous voule[confacrer deux heures à 
me corriger les miennes. Deux heures , c'eft 
trop peu. Pourquoi corriger les vôtres, 
puifque vous prétendez avoir corrigé celles 
de l'Editeur } Fous me rendriez un fervice 
dont je ne perdrois jamais le fouvenir. Il eft 
vrai, c'eft aflez le fort des fervices qu'on 
vous tttià.Jefuis fi preffé par le tems , que f en 
ai la vue toute éblouie. Et pourquoi , avec 
une vue aufli foible , entreprendre d'écrire 
lur la Lumière ? Le torrent de t avidité des 
Libraires m^entraîru. Nous voulons croire 
que cette avidité n'eft que cçUe des Librai- 
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tes. Je nCaircQt à vous pour rCétn peint 
noyé.^ntSety un Phy iicien auf& pefant ^ 
court grand rifque d'aller au fond de l'egu» 
La femme de t Europe la plus digne ^ & pei^ 
être la feuU digne 4e y^trejpciété ^ joint fes 
prières aux miennes^^Se pour cela, M<h 
dame la Marquîfe du ÇJ^atelef mérifoit cet 
éloge. On ne vous fupplU painf de perdra 
beaucoup de ums; & d*ailUurs , ijl-cele perdf^ 
que de catéchifer fon Dijuple ? Oui > jc'eft 4? 
perdre , depuis le tems qu'on vous catç- 
chife , & que vous favez iipeu vçtt^ç^tér 
chifme. C^ejl à vous 4^ 4^re quajtd vous 
rCaurei^ pas infiruit qHcl^u^im^ Afnici^ 4ifJlè 
perdidi. Que cela ferpit .doux > s'il n'étoit 
pas du -deftin de cei^ qui vpus. oMig/ent df 
pouvoir en dire autant. 

Compte^ que (a) Cir^, fera â /ornais Ip 
trh' humble ferviteur Je Kitis. Il doit l'être^ 
Ma main ne vous ^ point écrit y parte, qjie je 
fuis dans mon lit. Il avoit i^S doutç la 
£iévxe/Mais mon xœur mt 4^^ qup J^ vous 

(a) Cirey eft une maifoii de Campagne qui appar- 
tenoit à Madame la Mârqaife du Châteîet ^ & KittU 
croit le lieu où M. de Maupemiis avoit fait , dans te 
*Nord , Tes obTsrvacioni aftroaomiqaes. - 
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^imtràl toute ma viï autant que Je vous admi^ 
remi. Ce cœiir a \À€n UMl parole ! 

Je crois que jt viens de ei^friger àffc[ exaSemeni 
ies fautes touchant la Lumière. Dîfpenfez- 
yous donc d'une requête aûffi humble. 
Mais au nom dé Nèwiàn & dSrAiUe , un 
petit mot fur la Pefanteur. Eh bien ! au liom de 
N^tori & étE^lk , On rûm accot^iera ce 
petit mot fur la PefâAteur ; mak votre lé- 
gèreté &it tout ctaiftdre pour la fuite du 
bien^it 

Il faut cependant rendi-e jufticel à M; de 
y. : fa reconnoi^hcé aduté quelques an- 
nées; mais le ihême homme au bas du 
portrait duquel il avoit graVé ces têts , 

C E globe mal connu qu'il a fçu mefuref » 
Devient un monument où (a gloire fc fonde ; 
Son fort eft de fixer la figure du monde ;^ 
De lui plaire & de l'éclairer. 

celui à qui il avoit adreflë cette apoftror 
phe dans un dif cours fur la modération , 

R B V o L E > Maufertuis > de ces deferts glacés , 
Où les rayons dn jour font fix mois éctipfés , 
Apotrc de Neufton > digne appui d'un tel maître , 
tié pour la vérité , viens la faire coonohre. 
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celui enfin à qui il avoit dit, dans Une ié 
fes lettres i comntent faUes-vous avec un êj^ 
prit fublimc » pour avoir auffi un oaur ? Oui ^ 
cet homme va bien-tôt effuyer des traits de 
fatyre de toute efpèce. Il feut raconter au- 
paravant ce qui a donné occafion à cette 
inimitié. 

M. de Maupêrtuis avoit fait imprimer un 
Mémoire fur les Loix du Mouvement & 
du Repos 9 déduites d'uft principe métaphy- 
£que. Ce principe eft celui de la moindre 
quanté d'aâion y c'eft-à-dirè que ♦♦ dans le 
4> choc des corps , le mouvement fe diAri« 
>» bue de manière que la quantité d'aâion 
» que fuppofe le changement arrivé j eft 
•> la plus petite qu'il foit poffible. Dans le 
^ repos , les corps qui fe tiennent en équi- 
»> libre doivent être tellement fitués que 
M s'il leur arrivoit quelque petit mouve- 
«3 ment » la quantité d'aâion feroitla moin- 
f> dre. H -K(»«/gr, Profeffeur de Philosophie 
à Franeker en Frife ^ qui avoit été le pro- 
tégé , l'admirateur, le traduâeur & l'ami 
de M. de Mauptrtuis , lequel Tavoit autres 
fois introduit chez Madame du Chaulée, 6c 
depuis l'avoit fait recevoir de l'Académie 
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«le Berlin 9 dont il étoit luî-mâme Préildent; 
Kànigj dis*je, entreprit d*ébranler ce {yU 
tême 9 & s'efforça d'en attribuer la gloire 
à L€ibnu[. Pour cet effet, il cita un frag- 
ment d'une lettre de ce Philofophe Alle- 
mand , pour prouver qu'il avoit connu 
ce^e loi du minimum. 

Un procédé de cette efpèce ne pouvoit 
qu^irriter M* de Maupenuis ; fe voir foup- 
çonné de plagiat , s'en voir même accufé 
publiquement , étoit une infulte difficile à 
digérer pour un homme qui fe fentoit ca* 
pable d'inventer, & qui étoit réellement 
l'inventeur de la découverte qu'il avoit: 
publiée. Il fe modéra cependant ; il écrivit 
poliment à Kœnig^ pour le prier de vouloir 
bien lui indiquer l'original de cette préten- 
due lettre. 

Ka/ùg réponàk que la lettre dont il avoit 
rapporté le fragment , lui avoit été com- 
muniquée par un (a) homme qui avoit été 



(^) Cet homme écoic le célèbre Henzi > Chef de la 
Cenjaration de Berne , donp Isœnig écoic le coaipitce $ 
ce qui engagea ce dernier à s*eafuii: en Hollande , ou 
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décapité à Berne quelques années aupàfâ* 
vant. M« de Maupertuis ne négligea rien 
pour découvrir la vérité* Il s'adreila à Mé 
de Paulmiy alors Ambaffadeur de France 
en Suiffe, afin qu'on fît des recherches 
exaftes dans les papiers de cet homme qui 
avoientété recueillis avec foin , & qu'oit 
avoir confignés dans les archives de la 
ville de Berne. Le Roi de Pruffe écrivit 
aufli aux Magiflrats de Berne pour le même 
fujet. Toutes les recherches furent inutiles j 
la prétendue lettre de Leitnki ne fe trouva 
nulle' part. 

M. de Maupertuis indigné de la manœu- 
vre employée contre lui, s'adreffa aux 
Membres de l'Académie qu'il préfidoit, &t 
dont Kœnig en étoit un , pour avoir raifort 
d'une pareillein juftice. Alors l'Académie 
foofma plufieurs fois le Profeffeur de Hol- 
lande de produire l'original de la lettre 
qu'il avoir citée ; & n'ayant pu fatîsfaire à 
la demande qu'on lui faifoit , l'Académie 

il devint Bibliothécaire de S. A. S. Madame la Prin- 
ccfle d'Orange^ 

prononça 
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prononça, le 13 Avril 17 51, que le frag- 
ment avoit été fuppofé. 

On ne fe feroit pas attendu que M. de 
V. , à qui fon peu de connoiffance en ces 
matières défendoit d'entrer dans cette que- 
relle , que le Roi de Pruffe avoit exhorté 
de n'y prendre aucune part, que M. dç 
Maupcrtuis avoit obligé dans tant d'occa- 
fions, fok. à Paris , foit â Beriin, & à qui 
il avoit pardonné tant de {a) railleries ia- 
décentes faites fur fon attachement à- la 
Religion, dans les petits fou pers du Roi; 
on ne fe feroit pas attendu , dis - Je , que 
dans cette rencontre il fe i\)X déclaré contre 
fon compatriote & fon ami , en faveur d'un 
étranger convaincu de fauffeté , & de plus 
l'implacable ennenii de Madame ^//^ Chaula^ 
,que M.* de V. avoit tant célébrée. Il le fie 
cependant , foit qu'il fût jaloux de la coa- 



(a) Nous favons de bonne part que le Vhihfofhe de 
' Sans Souci Se M. de V. ont fouvent attaqué , par des 
Tailleries, M. de Maupertuis , au fujec de fon attache- 
ment à la Religion. Ce Philofophe chrétien repouiroit 
avec refped & fermeté celles du Mpnarque , & celles 
d9 Poçw avec efpriL& avec amitié. 

D 
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fidératîon que le Roi de PrujQfe avoit pour 
M* de Maupcnuis j (bit que le Zélateur de 
tous les genres èe gloire & de tous les 
titres d'honneur , fut fâché qu'on eût choifi 
un autre que lui-même pour Préfident de 
l'Académie de Berlin , foit que ion carac« 
tère, ami du trouble & porté de tout tems 
à la jaloufie , l'emportât fur les motiâ 
d'honneur & de reconnoifTance qui au* 
roient dû iê retenir. 

Il entra donc en lice , & fit d'abord pa« 
roître un petit Mémoire fous le titre dé 
Reporte £un Académicien de Berlin ^ à um 
Académicien de Paris , dans lequel il pré* 
tendoit que le principe de la moindre aûiott 
étoit démontré Êiux ; que Kanig d'ailleurs 
avoit prouvé que Leibnit^ avoit remarqué 
que dans les modifications du mouvement , 
Taftion devient ordinairement un maxi^ 
mum ou un minimum ; que M. de Mauper* 
tuis avoit forcé quelques Membres pen- 
iionnaires de l'Académie de Berlin qui dé- 
pendoient de lui & qui auroient quitté l'A- 
cadémie ^ s'ils n'euflent été protégés par le 
Roi 9 de rendre un Jugement odieux contre 
Kœnigi & qu'ainfi il avoit été convaincu 
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fton^^feulement de plagiat & d'erreur ^ mais 
d'avoir abufé de fa place pour perfécuter 
tin honnête homme^ 

Le Roi dePruflefiit indigné contre cet 
écrit 9 & le traita publiquement de libelle 
^fâme. Il fit plus 9 il y répondit lui-même» 
$a réponfe parut fous ce titre : Lettre d^im, 
Académicien de Berlin à un Académicien 
de Paris. On jugera par les morceaux qu« 
nous allons rapporter , de qtielle manière 
ce Monarque défendoit M.deMaupertuis. 

Ci Le Profeffeur Kœnig ne pouvant s'éle* 

» ver à régal d'un grand homme ^ crut que 

*» ce feroit toujours beaucoup que de Ta- 

») baifier ; il difputa à notre Préfident les 

»» découvertes fur le Principe univerfel de Im 

» moindre aSion y en foutenant que Làbnit^ 

»} en ètxÀt Finventeur. M. de Maupertuis 

» demanda des autorités : il voulut favoir 

H dans quel Ouvrage de M. Leiiniti on 

••trouvoit des traces de ces découvertes* 

» Kœnig , pour ne pas demeurer court dans 

n cette embarraflante Situation, produiiât des 

« fragmens de lettres fuppofées de M. Lei-^ 

» bnu[. Ce procès littéraire expofé dans 

H une aflembée de 4ioûre Académie , fiic 

Dij 
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w jugé, & ^a/2^ condamné d'une voix..»; 
» Le foi - difant Académicien anonyme 
i> dit , que M. de Maupcnuis feroît , par fes 
» mauvais procédés , déferter tous nos Aca- . 
» démiciens , s'ils n'étoient foutenus par 
» la proteâion du Roi. Autant de mots ^ 
» autant de fauffetés. C'eft un fait connu , 
» de tout le Royaume & de toute TAHe- 
» magne , que nos plus célèbres Académi- 
» ciens ont été attirés ici par les foins de 
M M* de Maupcnuis ; qu'il eft l'économe de 
>» nos revenus , le diftributeur des places 
») vacantes , le difpenfateur des gratifica- 
>i tions , lé protecteur des talens ; & que 
M dans toutes ces parties de fon âdminiftra- 
») tion , il a conftament . montré du défin- 
>f téreffement, un efpritd ordre dans la régie 
» de nos finances , du difcernement dans 
if le choix des perfonnes pour remplir les 
D places vacantes , de l'équité dans la diftri- 
ji^ bution. des penfions & des prix , un atta- 
n chement fmcere à la gloire de l'Acadé- 
>i mie, de l'amitié & de la fidélité à chacun 
y» de nous «n particulier, & une proteâion 
fi toujours ouverte pour ceux qui en 
p avoientbejfokii de forte que loin d'avoir 
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n fujet de nous plaindre de lui , nous lui 
' »fommes redevables pour la plupart de 
^> nos places, de fes inftruûions^ de fes 
» confeils, de fes lumières 5c de fon exem*; 
» pie. .... 

»f Je ne plains pas notre Préfident : il a 
» de commun avec tous le$ grands hommes 
H d'avoir été envié y & d'avoir réduit fes 
« ennemis à inventer contre lui des abfur* 
^ dites ; mais je plains ces malheureux 
» Ecrivains qui s'abandonnent infenfément 
9t à leurs paffions , &c que leur méchanceté 
M aveugle au point de trahir en même-tem^ 
w leur frivolité , leur fcélérateffe & leur 
» ignorance. 

>* Mais quel tems penfez-vous , Monfieur , 
»> que ces gens ont pris pour attaquer notre 
» Préfident ? Vous croyez fans doute qu'en 
» braves champions ils l'ont provoqué au 
» combat pour fe battre à armes égales ? 
» Non,. Monfieur ; apprenez à connoître la 
» lâcheté & l'indignité de leur caraûàre ; 
•> ils favent que M. de Aïaupcrmis eu. ,.de- 
» puis fix mois , attaqué de la poitrine , 
» qu'il crache le fang .... que fa foibleffe 
» l'empêche de travailler^ qu'il eft plus 

Diii ^ 
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» près de la mort que de la vie » • • • • roîlii 
» le moment qu'ils choiTiffent pour lui pion- 
») ger , félon qu'ils le croient ^ le peignant 
9> dans le cœur j &c. %$ 

Si M. de V. eût été fage , i! n'eut 
pas pouffé plus loin fes attaques. Le Roi 
de Pruffe avoit feint d'ignorer que le Mé- 
moire fût de ce Poëte qu'il connoiffoit 
trop bien pour s'y être mépris. Mais faut-il 
lui demander de la modération ? A-t-il jamais 
craint de fe compromettra par des fatyres 
qui lui ont Êiit plus de tort qu'à fes Ad- 
trerfaires ? Il publia VAkakia , à la fuite du- 
quel on trouve le prétendu Décret de tln^ 
quifiiion & le Jugement des Profeffiurs du 
Collège de Sapicnce, trois libelles où il 
manque à toutes les règles & à tous leSi 
égarck. 

M. de Maupertuh avoit publié , en 
1751 5^ un volume de Lettres fur differens 
fujets de PhUofophie , de Morale & de Belles^ 
Lettres 9 où il dit , dans un endroit 9 qu'il 
laudroit ne pas payer le Médecin qui ne 
guérit pas la maladie. M« de V. prend 
deJà occafion de s'égayer , fous le nom 
4tt Doreur AkakU » il ne ménage ma. 
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On ne trouve que cette répétition contî*-^ 
nuelle de farcafmes contre celui qu'il 
ayoit toujours regardé jufques-là comme^^ 
fon maître : ^ ô (â) jeune homme , que 
^ vous êtes dur & inj^ufte ! ô jeune incon- 
» iidéré, jeune ignorant y jeune écolier^ 
^ jeune raifonneur . . . • • le candidat 4oit 
» apprendre que la mémoire efl la Êicultéi 
^ de retenir des idées. • • • .Le candidat fe 
n trompe quand il dit que l'étendue n'eit 
>9 qu'une perception de notre ame. SU bit 
M de bonnes études , il -verra que l'étendue 
3fn'efl pas comme le fon & les couleurs. 
M qui n'exiftent que dans nos feniations ^ 
# comme le fait tout écolier. A l'égard de 
n la Nation Alliemande qu'il vilipende 8c 
» qu*il traite d'in^ïécille en termeséquiva*^ 
s» lens »> [ M. de V. ne cherche point de 
détours : on voit bien qu'il fait fa langue ,. 
& de fa langue les termes les plus infuU 
tans. ] «^ Cehi nous^ paroît ingrat & injufte*. 
f> Ce n^eft pas le tout de fe tromper , il 
9» fout être poli. »[ Soyez -le donc vous- 
ttême.] ce II fe peut aire que. le candidat 

{ék) Œtntut de H. di V. tfim. F. 

Bivj 
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>iait cru inventer quelque chofe après 
» Leilrniti; mais nous dirons que ce n'eft 
» pas lui qui a inventé la poudre. •» [ des 
platitudes , du d*Jjfoucy , du Gacon , du 
Garajjc : voilà pourtant Thonime qui veut 
obfcurcir la gloire des autres. ] w Nous ju- 
» geons unanimement que fa cervelle eft 
. •• fort exaltée , & qu'il va bien-tôt pro- 
» phétifer. Nous ne favons pas encore s*il 
» fera des grands ou des petits Prophètes; 
91 mais nous craignons fort qu'il ne foit un 
»> Prophète de malheur. » [ M. de V. avoit 
fans doute un preffentiment de fa deftinée : 
il devoit être bien tôt puni de fa témérité. ] 
%> Pour conclufion , nous prions Monfieur 
»• le Dofteur Akakia de lui prefcrire des 
«9 ptifannes rafraîchiffantes. m [ M. de V. doit 
n'en avoir jamais pris, où s'il en a faitufage, 
les ptifannes rafraîchiffantes n'ont point 
appaifé l'exaltation de fa cervelle. ] et Nous 
» l'exhortons à étudier dans quelque Uni- 
•> verfité , & à,y être modefte. » C'eftlui* 
qui devroit l'être après avoir reçu les 
leçons & correâions de celui qu'il s'efforce 
de rendre ridicule. 
Sera- 1 * on étonné d'apj)rendre , après 
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cela , qiie cet Ouvrage de M. de V. fiit 
trûIé par la main du Bourreau [ le 4 Dé- 
cembre 1752, ] dans toutes les places de 
Berlin ? Si Ton en croit le rapport de quel- 
ques Gens de Lettres , ce fiit à cette occafion 
que le Roi. de PrulTe dit à l'Auteur ces 
humiliantes paroles : Je ne vous chajje point 
parce que je vous ai appelle : Je ne vous ôtc 
point votre penjîon ^ parce que je vous F ai 
/lonhée ; mais je vous défends de reparoitrc 
devant moi. Sans adopter cette anecdote , 
qui peut n'être pas vraie , il eft certain 
que lemêmç Prince fatigué de fes tracaffe- 
ries, lui écrivit , trois mois après, cetto 
lettre pleine de fageffe & de grandeur. 
f^ous êtes bien le maître de quitter mon fer^ 
' vice quand vous voudrez ; mais avant de par-- 
tir , faites - moi remettre le contrat de votre 
engagement , la Clef y la Croix & le volume de 
Poéjies que je vous ai confié. Je fouhaiterois que. 
mes Ouvrages eurent été feuls expofés à vos 
traits & à ceux de KŒNIG ; je les facrifie de 
hon cœur à ceux qui croient^ augmenter leur 
réputation en diminuant celle des autres ; je 
n^ai ni la folie , ni la vanité de certains Au* 
teurs, Les cabales dès Gens de Lettres me pa-. 
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foiffeni t opprobre de là Littiramre. Je iCem 
ipimepas moins Us honnêtes gens qui les cul*- 
went : les Chefi des cabales font les /euh 
énfilis a mes yeux. Du \6 Mars 1753. 

Ai&û M. de Voltaire éprouva que M. de 
Aiampertùis étoit vraiment Prophète & vrai 
Propriété de malheur» 

Cependant il tâcha de iè rapprocher du 
Roi , & y réuffit jofqu'à un certain point ; 
le Roi lui rendit tout ce qu'il lui avoit 
ôcé. Mais M. de Voltaire (entant que Berlin 
ce pouvoit plus être un féjour agréable 
pour lui , demanda la permiifion d'aller à 
Plombières prendre les eaux* Il l'obtint;, 
mais à peine fut-il arrivé à Leipfick qu'il 
écrivit de nouvelles fatyres^ malgré 1» 
poroie qu'il avoit tant de fois donnée ^ 
malgré toutes tes proteflations de repentir.^ 
Ce fut alors que le Roi de Pruffe lui écri- 
vit une lettre foudroyante , où il lui rap-^ 
pella toutes fes fentes. Le Monarque ea 
donna une copie à M. de Maupenuis : oa 
h verra dans un reeeuil de lettres de ce 
Prince , qu'on doit mettre au jour* 

Le Roi ne. s'étoit pas trompé; M. de 
Voltaire n'alla point k Plomlneres i il ifr 
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rendit à Francfort oii il pubia la fatyre in- 
titulée , Vie privée du Roi de Prujfe. Alors le 
Philofophe de Sans Souci irrité , non de 
cette fatyre , mais de ce qu'un homme fi 
méchant portoit encore fes Ordres , le fit 
arrêter à Francfort, jufqu'à ce qu'il eût 
rendu la Croix , le contrat & le volume de 
Poëfies. M. de Voltaire rendit au Réfident 
de Prufle la clef & la croix des Ordres 
tlont il étôit décoré , & promit de rendre 
le refie , quand il auroit reçu fes maies. Le 
Magiftrat de Francfort , pour le traiter 
avec quelque douceur , lui laifla la faculté 
de fe promener dans la ville , en exigeant 
de lui une promefie par écrit , qu'il n'en 
fortiroit point fans permifiion , ou fims 
avoir rendu ce qu'on lui demandoit. II 
promit tout & ne tint rien , ou du moins 
il fe mit dans le cas de ne 'rien tenir ; car 
on apprit bien-tôt qu'il s'étoit enfiii de la 
ville. On dépêcha après lui des Soldats qui 
le ramenèrent ; il fut mis en prifon & gardé 
par un détachement de dix Grenadien. Il 
fellut donc laifler là toutes les tergiverfa- 
lions : ce ne fut que par cette déclaration 
qu'il fe tira enfin d'affkires. 



Digitized by VjOOQIC 



6o M A U P E RTU 1 S. 

. ' \ ^ 

D E c L A R AT r N de M. de Voltaire 

faite à Francfort , au fujet des pa-- 

piers que le Roi de Prujfe exigeoit de 

lui. 

«« J E fuis mourant : Je protefte devant 
» Dieu & devant les hommes , que n'étant 
» plus au fervice de S. M. le Roi de Pruffe, 
y^ je ne fuis pas moins attaché à ce Mo-> 
» narque , ni moins fournis à fes volontés, 
M pour le peu de tems que j'ai à vivre. II m*a 
» fait arrêter à Francfort pour le livre des 
» Poéfies dont il m'avoit fait préfent;j 'y refte 
n volontiers en prifon , jufqu'à ce que ce li- 
i¥ vre foit revenu de Hambourg , oii je Tai 
» laifîe. J'ai rendu au Réfident de Sa Majefté 
»Pruffienne, toutes les lettres que j'avois 
» reçues d'elle , & que j'avois confervées 
>» comme de chères marques des bontés dont 
» elle m'a voit honoré.EUe veut auflî r'avoir 
» un contrat qu'elle avoit daigné faire avec 
» moi ; je fuis affurément prêt à le rendre 
» comme tout le refte , dès qu'il fera retrou- 
» vé. Cet Ecrit qui n'étoit point , à propre- 
» ment parler^ un contrat , mais un pur eflfet 
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» àe la bonté du Roi, ne tirant à aucune 
» conféquence , ne contenoit autre chofe 
» (ju'un remerciment de ma part, tant au 
» fujet de la penfîon dont Sa Majefté le Roi 
» de Pruffe me gratifioit , avec la permîfîion 
» duiloi mon maître , que de celle qu'il ac- 
fy cordoit à maNiece aptes ma mort,ainfi que 
» pour la croix & la clerdeXIhambelIan. Le 
f> Roi de Pruffe avx)ît d'aigné àîettre au bas 
n de ce petit Ecrit , autant qu'il m'en fou- 
n vient : Jùfignt de grand cœur ce marché^ qut 
^favois envie de faire il y a quinze ans. Ce 
» papier abfolument inutile à Sa Majeflé , à 
M moi & au public, fera certainement rendu^ 
» dès qu'il fera retrouvé parmi mes autres 
» papiers ; je me déclare criminel de Leze- 
» Majefté envers le Roi de France mon maî- 
» tre, & le Roi de Pruffe , fi je ne tends^ 
>» pas ce papier à l'inftant qu'il fera entre 
>» mes mains. Ma Nièce qui eft auprès de 
» moi durant ma maladie , s'engage , fous 
>> le même ferment , à le rendre , fi elle le 
» trouve ; & en attendant que je puiffe avoir 
n communication de mes papiers à Paris , 
n j'annuUe entièrement ledit Ecrit , déda- 
in rant ne prétendre rien de Sa Majefté le 
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»> Roi de Pruffe , & je n*attencls rien dans ]?é* 
>» tat cruel o\x je fuis ^ que la compaffion 
>» que doit (a grandeur d'ame à un hooune 
>» mourant , qui avoit tout facrifîé & qui a 
>9 tout perdu pour s'attacher à lui > qui Ta 
M fervi avec un zèle qui lui a été utile y qui 
n VidL jamais manqué à fa perfonne , & qui 
>» comptoit fur la bonté de fon cœur. Je 
>»fuis obligé de diûer ceci 5 ne pouvant 
n écrire , & je figne avec le plus profond 
» refpeâ, la plus pure innocence & la dour 
H leur la pkis vive , &c. >> 

Cette difgrace ITiumilie trop , pour noits 
permettre aucune réflexion. Mais il va bien- 
tôt reprendre fa gayeté & donner une libre 
carrière à la nôtre. 

A peine l'orage fut-il conjuré , que fem* 
blable aux Matelots qui oublient les réfolu- 
tions & les vœux formés durant la tempête^ 
il s'embarqua de nouveau fur fon élément 
favori, c'eft-à-dire, la difpute & la plaifan- 
terie. Plufieurs Epigrammes de fa façon ^ 
plufieurs Vers fatyriques furent femés dan« 
le Public contre le Roi de Pruffe & M. de 
Maupenuis. Celui-ci indigné d'un «h^rnc- 
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«tient dont il fembloit que l'humiliation de 
ion ennemi eut dû le débarraiTer^ y repon^ 
dit par ce Êuneux billet douic. 

M. dt Maupertuis ÀM.di Voltaiu. 

Je vous déclare que mafanUeJl affi^ bonn€ 
pour vous aller trouver partout où vousftrt^ ^ 
pour tinr de vous la vengtanct la plus complétée. 
Rtnde^ grâce au reJpeS & à Cobéiffance quioai 
iufqu^ici ruenu mon bras. MaCPERTUIS. 

M« de Voltaire y toujours habile à (aifir Iç 
ridicule de tout ce qu'on fait contre lui , & 
à le tourner à fon avantage , ne manqua pas 
de tirer parti de cette Lettre. H y répondît 
& publia fa Réponfe fous ce titre : VArt 
de bien argumenter en Pkilofopbie^ ridait en 
pratique par un vieux Capitaine de Cavale* 
rie y travejii en Philofophe. Elle cohtenoit le 
billet en quefiion, mais Êdfifié, & deuK 
lettres , Tune adreflée à M. de Maupertuis en 
réponfe de la fienne , & l'autre à M. Formty^ 
Secrétaire perpétuel de TAcadémie de Berlin, 
Ç'eft ainfi qu'il parloit à M, de Maupertuis. 

4K J'ai reçu, Monfieur, la Lettre dont 
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t,vous m'honorez. Vous m'apprenez que 
y^ vous vous pojtez bien ; que vos forces 
»9 font entièrement revenues , & vous me 
» menacez de venir m'aflaffiner, fi je publie 
99 (tf).la Lettte de la BtaumtlU. Ce prQCédé 
y^ n'eft ni d'un Préfident d'Académie , ni d'un 
»bon Chrétien tel que vous êtes. Je vous 
» fois mon compliment fur votre bonne fanté, 
>» mais je n'ai pas tant de fotces que vous. Je 
M fuis au lit depuis quinze jours , & je vous 
>» fupplie de différer la petite ( i ) expérience 
>> de phyfique que vous voidez faire. Vous 
>> voulez peut-être me difféquer ; mais fon- 
» gez que je ne fuis pas un géant des terres 
M auftrales, & que mon cerveau" eft fi petit, 
n que la découverte de fes fibres ne vous don- 



(a) Dans le billet de M. de Maupenuis eft- il qneP* 
non de cette Lettre ? Ce quiavoit irrité le Phîlofophe 
n'étoit autre chofe que les Libelles que vous avez pu- 
bliés , non contre fa découverte , mais contre fa per- 
(bnne. Il y en avoit même quelques-uns dans lefquels 
Madame de Maupenuis Ce trouvoit compromife. 

(b) Ce n*étoit pas, une expérience de Phyfique qu'il 
vouloit faire , mais une expérience de courage , & Ton 
voit qu'il s'adreffoir fort mal, 

liera 
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^ nera aucune notion (â) de Tame. De plus» û 
n vcfiis me tuez , ayez la bonté de vous fou* 
^ venir que M. de la BtaumelU w^2l promis 
n de me pou^fuivre jufqu'aux enfers : il ne 
^ manquera pas de m'y aller chercher , qu6î« 
H que k. trou qu'on doit creufer par votre 
I» ordre jufquW centre de la terre ^ & qui 
^ doit mener tout droit en enfer, nefoit 
w pas encore commencé : il y a d^autres 
j» moyens d'y aller; & il fe trouvera que 
y^ je ferai mal mené dans Pautre monde » 
# comme vous m'avez ( ^ ) perfécuté dans 



(m) Vos procédés 6c vos ouvrages lui avôiéntaflej 
fiiiccoanoûre la. votre. 

. (h) Per(bnne ne vous a perfëcQté que vaus^^aidne* 
Il ne falloîcpas vous unir à Kœnig contre votre anciea 
Précepteur, auquel vous aviez promis une reconnoir^ 
&nce éternelle : il ne failoit pas défobéïr au Roi de 
Prufle qui vous àvoît eiprefRment défendu d*encrer 
dans cette querellé | il né fallûit pas publier Epigràm* 
me fur Bpigrammè contre les Membres derAcadémld 
de Berlin qui n*étoient point de votre avis \ il ne 
I^Uoic pas • • • • » Et le Roi de Prufle ne vous auroit 
pas puni* 
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^ celui- ci. Voudriez - vous , Monfieur ^ 
M poufler Tanimofité fi loin ? Ayez la 
9) bonté de &ire une petite attention. Pouf 
91 peu que vous vouliez exalter votre ame 
91 pourvoir clairement favenîr , vous ver- 
91 rez que fi vous venez m*aflàflînér à Leip* 
99 fick j oti vous n'êtes pas plus aimé qu'ail- 
» leurs, & où votre Lettre eft dépofée , 
» vous courez quelque rifque d'être (^y 
•> pendu ; ce qui avanceroit trop le moment 
M de votre maturité & feroit peu convena- 
w ble à un Préfident d'Académie. Je vous' 
n confeille dé fitire d'abord déclarer la Let- 
i> tre (t) de U BtaumUU , forgée & attenr 



("if^ Voilà cTdù procède votre coorageafe plâiCint«^ 
rie : le <lélatear a beau |ea pour riretjaand il a pris (m 
précautions. 

(h) Voici cette fameufe Lettre dont M. de yoUain^ 
prétend tirer un fi grand avantage contre M. de Mau' 
firtuis. Nous la rapporterons telle que M. de Voltmre 
U rapporte tui-mâme. Elle fut adrefTce à M. 'Roques , 
Padeur au Pays de Heflè-Hombourg. a Maupertuis 
» vient chez moi , ne me trouve pas j je vais chez lui* 
o il me dît, qu*ttn jour aux foupers des petits apparte-; 
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%> tatoireà votre gloire <kns une deros At 
M fi^nblées : après qaoi il vous fera permb 
^> peut-être ^e me tuer, comme perturba* 
^1 teur 4e rmrk amour-propre« 



» mens^ M. de VoUéire tvolt parié d'une manfére 
1» violente dbncre moi 5 qa'ii avoic die au Roi { de 
)> Prnlfe ] que je parlois peu re^eâuenfêmenc de lui 
«> dans mon. livre [încim^ n^ Vtnfiei] % que \% 
» traicois fa Cour pkilofophe de Nains & de Bouffons » 
• que je le comparois aux petits Princes Allemands » 
9 Se mille fauITetés de cette force. M. de MaupertuU 
» me confeilla d'envoyer mon Livre au Roi en drôi* 
*> rare avec «né Lettre qu'il vit & corrigea lui-m^me, » 
M. de Vcltairi traite cette confidence de M* de Matt^ 
firruis , de crime atroce; mais ïl ne rapporte pas la 
lettre de Af« ^UBâtunnlk en entier , dont le com- 
mencement, qu'il a prudemment retranché » auroic 
•édairci le fait & juftifié M. de Hémpertuss , au fujet 
'du reproAe d'avoir manqué au fecret qu'il devoit à ce 
^ni fe dit aift foupers particuliers du Roi. M. de 3£4^« 
fer^uis n'alU chez M. de hBesumelie ^ que parce que 
celui-ci lui avoit déjà fait une vi/îte , & il ne lui ra- 
conta l'entretien du fouper, qn'aprcs que M. de b 
Ssumelle lui en eut parlé lcti>-<n^me,rar il en avoit été 
^ainftroitpar un Secrétaire du Roi de PrufTe, 

Eii 



Digitized by VjOOQIC 



-49 M A UP E KTV I S. 

■ »» Au refte, je fois encore bien foibfe. 

^ Vous me trouverez au lit , & ie ne pour- 

...ïai que vous jetter à la tête maferingue 

>, & mon pot-de-çhambre; mais dès que 

» j'aur^ un peu de force , je ferai charger 

" » mes piftolels cum pulvefepyrio , & en mul- 

,,» tipUant la maffe par le quarré de la vî- 

t» teffe , jufqu'i ce que l'aftion & vous 

>, foient réduits à zéro, je vous mettrai du 

aplomb dans la cervelle; «lie paroît en 

» avoir befoin. 

» Il fera irifte pour vous que les Alle- 
« mands que vous avez tant vUipendés , 
„ ayent inventé la poudre , comme vous 
» devez vous plaindre qu'ils ayent inventé 
f> l'Imprimerie. Adieu mion cher Préfident. » 

VOPTAIRE. 

La Lettre à M. Formey eft dans le même 
goût. Comme elle ne fe trouve dans au- 
cune Edition des Œuvres de M. de Fol^ 
taire , nous croyons devoir la joindre à la 
précédente. 

.< Monfieur le Secrétaire Eternel , 
„ Je vous envoyé Tarrêt de mort que le 
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5> Préfident a prononcé contre moi , avec 
y> mon (a) appel au ÏHiblic, & ks témoigna- 
>» gesde proteâion ^e m'ont donné tous le& 
» Médecins & tous les Apotiçaires de Léip* 
*>fick. Vous voyez que M* le Préfident ne 
nfe borne pas aux expériences qu'il pro-»^ 
«* jette dans les terres auftralés,, & qu'il 
^% veut abfolument féparer dans le Nord, 
%f mon ame d'avec mon cotps.. C'eft la pre« 
M miere fois qu'un Préfident a vouhi tuer. 
M un de fes ConfeiUersi. Eft-ce là le principe. 
»> de la moindre aftion ? Quel terrUJe hom- 
»• me que ce Préfident ! Il déclare Êtuflaire, 
^ à gauche, il affaffine à dxoiiîe> & il F^u->, 
ii> ve Dieu par a plus b divifé par {^* Frai^^^ 
» chement on n'a rien vu de pareiL J*ai fait j^ 
~ Monfieur , un^ petite réflexion.; c'eft que 
9> quand le Préfident mfaura tué , difl*équé» 
M & enterre , il Êiudra £iire mon éloge à 



(m) m* de Vdtairjf ùxt icf allufion au jugement 
prononcé contre Kœnig^^ par l'Académie qui let 
déclara faulTaire ^leraya du nombre de Tes Membres,, 
Kœni^ publia alors on Ouvrage (bus le titre à*Apf>if 
su fftbhn • 

Eli} 
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yf rAcadémie ^ félon h louable coutume» 
yf Si c'eft lui qui s*en charge , il ne fera pas; 
9> peu cmbarrallë» On fait conyne il Ta été 
>» avec feu M. le Maréchal de Sch-Metnau^ 
» auquel il avoît fait quelque peine pendant 
ÏH fa vie. Si c'eft vous, Monfîeur , quifeites 
I» mon Oraîfon funèbre, vous y ferez tout 
>^ auffi empêché qu'un autre. Vous êtes 
f> Prêtre , & moi je fuis Profene ; vous êtes 
yf Calvinifle, & je fuis Papifle ; vous êtes 
H Auteur, je le fuis auffi; vous vous porter 
» bien , & je fuis Médecin» Ainfi , Monfieur ^ 
n pour efquiver TOraifon funèbre & pour 
i^ mettre tout le monde à fon aife , laiffez-^ 
I» moi mourir de ta main cruelle du Préfî- 
» dent , & rayez-moi du nombre de vos 
n Elus. Vous fentez bien , d'ailleurs , qu*é- 
» tant condamné à mort par fon Arrêt . je 
y¥ dois être prohal^lçment dégradé. Retran* 
M chez-moi donc , Monfieur y de votre lifle ; 
>» mettez-moi avec le faufTaire Kœnig^ qui 
5^ a eu le malheur d'avoir raifon. î'attendrdi 
Impatiemment la mort avec ce coupable: 
y^pariurqiic cadtntts ignavêndiis^ Je fuis mé- 
at îaphyfîquement ^ Moniieur , votre &c..)i* 
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Depuis , M. fie Voltaire n'a ceffé de dèf 
clamer contre fon ennemi ; la mort de M, de 
Maupermis n'a point ^pâifé fa haine. Il a 
Édt réimprimer cet amasd'injures qu^ avôit 
vomies : & en dernier Keu dans fon SiccU de 
Louis XV y il ne craint point d'attaquer fes 
Obféryations de tant d'Académiciens fiu- la 
figure dé la terre , umqueniènt pour ravir à 
M. de Maupertuis la. gloire de cette décour 
verte qui lui appartenoit plus qu'à toute 
autre , puifqu'il avoit été- le principal Ihûi* 
gateur de l'entreprife.. . 
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CHAPITRE IV. 

M. DE L A B EA U M E L LE. 

fL» E T Auteur , après avoir quitté C(^ 
penhague où il étoit Profeffeur Royal en 
Belles- Lettres Françaifes^ fe rendit à Berlia 
dans l'intention de voir la Cour de Pruffe , 
& peut-être de s'y établir , à Fexemple de 
plufieurs autres Français. M. de Foliaire 
étoit un de ceux qui paroiflbient y avoir 
plus de crédit; c'eft pourquoi M. de la 
BtaumelUy qui {tvoit été avec lui en cor* 
refpondance de lettres , crut lui devoir une 
vifite en^arrivant. Cette première entrevue 
fe paiTa d'|inè manière aflez honnête » à 
beaucoup dequeftions près que M. de Fol- 
iaire lui fit , pour favoir quels étoient fes 
projets d'établiffement. Le nouveau débar- 
qué ne jugea pas à propos de s'expliquer. 
On Tavoit déjà prévenu fur le caraûère de 
lliomnie à qui il avoit affaire ; on lui avoit 
fur-tout confeillé de ne pas trop s'y fier. Il 
fe contenta donc de dire <]u'il veaoit pour 
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.voir trois grands hommes, le floi , NL de • 
Voltaire & M, de Maupertuis. Cette ré- 
ponfe ne fut point une recommandation ; 
il avoit nommé un homme de trop, & 
peut-être deux. L'eftime qu'il témoignoit 
pour M. de Maupcnuis y ne pouvoit que 
déplaire à quelqu'un qui n'étoit déjà que 
trop jaloux du mérite de ce Philofophe , & 
delaconfîdération dont il jouiffoit. U. de 
U BeaumelU ne tarda pas à s'en apperce- 
:Voir. Il avoit prêté à M. de Voltaire , çfxi 
-le lui avoit demandé , un exemplaire de fes 
Penfées^ oîi Ton trouve celle-ci : 

Qu^on parcoure fHiJloire ancienne & mO'^* 
derne ^ on ne trouvera point d^ exemple dç 
Prince qui ait donné 7000 êcus de penjion à 
un Homme de Lettres , à titre d'Homme de 
Lettres. Il y a eu de plus grands Poètes que 
Voltaire^ ilîiy en eut jamais de fi bien ri- 
eompenfés , parce que le goût ne met jamais 
de bornes a fes récompenfes* Le Roi de Pru£è 
comble de bienfaits Us hommes à talens , pré^ 
eifément par les mêmes raifons qui engagent 
un petit Prince £ Allemagne â combler de 
Henfaits un bouffon ou un nain. 
- M. de Voltaire ne manqua pas de fe fervif 
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de ce paflàge pour prévenir le Roi contre 
le Penfeur Français, fuppofé qu'il fiit dans. 
Fintentioa éè fe fixer à Berlin» Ge- ne 
fet en apparence que par zèle pour la gloire- 
du Monarque y qu'il |H^tend(Ht y kxxt^ 
offenfé ; mais la vraie cavfe de ce mécon- 
tentement doit s'attribuer fans doute à ce^ 
paroles , il y a m de plus grands Poêu^ 
pie Foliaire y il n^y en eut jamais de Ji bien 
ncompenfis. En effet , il tltti faHoit pas da- 
vantage pour irriter un homme qui, dans- 
*k République des Lettres ,. comme Céfar- 
dans la République Romaine , ne vouloir 
point avoir de fupérieur, ou comme 
Pompée , ne vouloit point avoir d'égal. 

II diffimula pourtant. Il fe contenta y ea 
rendant le livre à M. de /tf Beaumelle , de 
ki en faire une Critique judicieufe & très- 
févere , & d'ajouter un petit mot de re- 
proche au fujet du paffage que nous avx^ns 
cité. Le jeune Auteur n'eut pas de peine a 
fejuflifier: M. à^ Voltaire parut content j, 
& lui promit de le fervir auprès du Roi. 

Bien loin de lui tenir parole , M. de /it 
Beaumelle ^j^rït que fouOuvrage avoitfaife 
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la matière de Fentretien des petits Soupers^ 
diiRoi,& que fon Proteôeur prétendu avoit- 
été le feul qui eût donné un mauvais (en^ à 
la Pénfée en quefliop. 

Un femblable procédé ne pouvoît que 
révoker un Auteur qui convenoit à la vé- 
rité de la trop grande hardiefle èc du peu 
de précifion de quelques-unes de fes Pen- 
iees, mais qui proteôoit n'avoir offenfé* 
perfonne dans celle qu*on cberchoit à en-- 
venîmer. Il foutenoît au contraire qu'elle 
ne pouvoit tourner qu^à la glcwre du Rot 
de Pruffe & des Hommes de Lettres qu'il 
admettoît à fa familiarité; & qu'à moins de 
vouloir la défigurer , il étoit clair qu'elle 
fignifioit , qu'autant que le Roi dePruffç eft 
au-deffui des Princes qui font leurs délices 
des boufFbns & des nains^ autant les Sa vans 
de ia Cour font au-deflus des nains & des 
bouffons. C'eft du moins Je fens que M, le 
Comte Algaroti &C M. de Maupcnuis^ inca- 
pables de tremper dans d'indignes manœu-» 
vres & affez généreux pour dire leur fen- 
timent en Préfence d'un Roi , donnèrent à 
cette penfée , lorfque M. de f^okaire la cita 
comme un trait injurieux à la gloire du 
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Prince & desGeas de Lettres qui Fenvirott^ 
noient. 

Quelque irrité qtie fut M. de ta Brau^ 
meliede la duplicité de M. de FQludrty il fe 
contenta de lui en &ire des rep'roches très- 
modérés , perfuadé qu'il étoit dangereux de 
rompre avec lui. Celui-ci fit de fon mieux 
pour lui cacher qu'il fut fon ennemi; & 
cependant il continua toujours fes menées*. 
Il necefTa de lui rendre des mauvais offices 
auprès du petit nombre de perfonnes qu'il 
voyoit; ilattaquoit à la fois fon efprit &: 
fa probité ; it engagea même un {a) homme 
attaché au £ervice du Roi , à lui écrire une 
lettre qui lui annonçoit mille chofes à crain* 
dre, s'il refloit plus long-tems à Berlin* 

M. de la BûounuUc ne fut point effrayé 
de ces avis qu'il jugeoit ùxlx^ ce qui lu> 
fut confirmé par plufîeurs perfonnes qui 
lui dirent que le Monarque n'étoit point 
indifpofé contre lui. M. de Maupenuis fut 
un de ceux qui l'affurerent le plus qu'il n'a^ 

• (éi) Cet homme étoit lyi. d*ilr/0^ , alors» 
9c« Yexs de IjUvric , Ubotieax Co^ift^; 
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Voit ûen à craindre ; il lui ménagea même 
l'bccafion de fejuflifier pleinement auprès 
«lu Prince Royal de Pruflè & de b Reine 
. mère y de quelques bruits calomnieux qu'on 
.avoit répandus contre lui ; & Tamitié qu'il 
. lui témoigna dans cette circonftance fiit ce 
,qui envenima le plus la haine de M. de f^ol^ 
taire y qui ne cefla^dès cemoment^de le per- 
sécuter de toutes lès manières. Upoufla les 
chofes^ îufqu'à dire dans plufieurs maifons 
qu'il n'étoit point Frao^; qttes'ilTétoit^'' 
il avoit fans doute été chafle de France ; 
que s'il n'avoit pas été chafle de France , il 
Tavoit été de Dannemarck ; qi^e s'il ne l'a- 
voit pas été de Dannemarck , il étoit du 
moins un mauvais fujet. Quand on rai- 
fonne ainfî ^ on trouve toujours des griete 
à imputer aux gens. Enfin M. de la Beau» 
mtlU dégoûté d'un féjour qui lui oâroit 
l'ennemi le plus artificieux , & par confé- 
quent le plus à craindre , prit la réfolution 
de quitter Berlin pour <e rendre dans fa 
Patrie ; & en partit au mois de Mai 1751 > 
en emportant l'eflime & les regrets de it% 
compatriotes , que fon ennemi ne put lui 
enlever. 
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Arrivé à Francfort , il apprit que te 
Libraire Eslinger alloit faire une édition du 
Siècle de Louis XIF. Le cœur tout ulcéré 
des mauvais traitemens qu'il avoit rêcem* 
ment éprouvés de la part de TAuteur de 
cet Ouvrage 9 il propofa au Libraire <i*in« 
ferer dans cette édition des Notes critiques 
de fa âçon. Il lui en fournit d'abord pour 
le premier volume; mais' laffé de ce genre 
de travail , il l'abandonna. Ce fut M, le 
Chevalierdeilftfxm^/'i 9 qui commenta les 
; deux autces^ volumes^ 

A peine cette édition eut-elle vu le jour i 
■que M. de Voltaire entra en fureur; & fans 
s'informer fi toutes lés Notes étoient tle la 
même main , ou du moins feignant d'igno* 
rer qu'elles n'en étoient pas 9 il n'épargna 
rîen pour foulever l'Autorité contre celui 
qui avoit ofé le critiquer. Il écrivît vingt 
lettres à Paris contre lui. Madame Dénis y 
fa nièce, fut députée à M. à*Argenfony 
pour fe plaindre de Tinjuftice du Commen- 
tateur, pour prouver au Miniftré que le 
Régent étoit attaqué dans une Note du 
troifieme volume , & lui protefter en outre . 
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MDEIA BEAVTMÊLIE. 7^ 
tjàe Xi lé Duc d'Orléans m élok fort 
irrité. M. âe la BeaumelU apprit cette fcene 
î>ar feu M. TAbbé SnUicry un des Tpeda- 
téurs. Il refta tranquflle ; & fe difpofoit à 
f>rouyer, par une lettre du Magiftrat et 
f rancfbrt& une autre du Libraire Efiinger^ 
<ju'il n'avoit commenté que le premier 
«volume^ quand il fiit arrêté le £j Aynl 
1753 9 & mené à la Baftille. 

Le fuccès de cette noble •maoùiuvre ne 
calma point P Auteut du SiécU it I.okhXlP'^ 
U. profita de la détention de ion enneaâ 
foujr publier contre lui un LU^etieimitulé 
SupfUmtm au\SiicU àt Louis XI fT.^ daas 
lequel il prodigue les perfonalitéi i& les 
iI1^^res les (dus atrocçsr. 
, ;M.de la Bc4um4Ut n'eut pas {Hutôt re- 
couvré ÙL liberté , qu'il trouva Pârisînondé 
:d*exetoplaires <te cette Satyi e odiêuils , où 
Vi>}\ s'efforçoit de le noircir dans tm tems 
oîi il ne pouvoit fe défendre , oîi il igno- 
roit même qu'il fut attaqué. 11 crut devoir 
y répondre ; & ce fut alors que parurent 
fes Lettres (a) à M. de Voltaire , qui pour 

(m) Ces lettres au nombre de vingc-quarre , para- 
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lors étoit à Colmar oh il s'étoit retiré J 
après fa difgrace à la Cour de PrtifTe. On 
|ugera par les morceaux t[Ue nous allons 
en citer 9 où nous réunirons Tatt^que & 
la défenfe , quel eft celui des deux qui mé* 
rite le plus l'indulgence du Public: nous 
difons rindulgence ; car rien n'eft plus avi* 
liflapt pour la Littérature que ces démêlés 
tpl animent les Gens de Lettres les ims cof^; 
tre les autres. 

(tf)n Je viens de lire votre SuppUmtnt au 
%j Siècle de Louis XIF. Ccft un tiflu d'inju* 
%i res contre moi : j'en ai eu honte pour 
vous. Vous faites des fautes , on les. ré- 
» prend ; vous répondez à la Critique par 
9» des inveftives ; & vous appeliez cela 
9» Élire des SuppUmens à vos Livres ? D'oîi 
•» vous vient cette haine , cette rage contre 
» moi ? Vous avez commencé les hoftilités t 
»> comptez qu'elles ne finiront pas quand 

m 

lent en 1 7 f 5 , en un vol. w- 1 z , avec cette épîgrâ- 
• phe: An fi quis atro dente me {eriverit j inultus ui 
febo fuert Hor. 

(j^) Lettre i. pag. 7. 

you^ 
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^►<^ous Je voudrez. Que je Vous rappella 
%^ les faits. Vous m'avez fait tout le mal 
^ qu'un homme peut feire à lin homme» Je 
!> parus à peine à Berlin > que je fus perfé- 
w cuté par vous > &c» . , . 

»» (<a) Je Vais dônè vous répondre , maîi 
5> fans fiel , je h'èn ai point : fans déclama-r 
♦> tiôn , j*ai la voix trop foifale : fans invec* 
•' tives ^ je fais les bienféances ; fans égard 
» aux coAfeils timides & fauffement mode* 
^> rés i qui fait mieux que moi ce que je 
^ me dois? Mais fi par une méchanceté 
t^qu'à peine je crois poflible dés ennemis 
n que je ne connois pas , parce que je ne 
$% les ai pas mérités , donnoient un mau* 
M vais fens aux paroles les plus mefurées'> 
» s'ils exigeoicnt que je connivalSe par 
w mon filence à mon propre deshonneur ^ 
» je Cors d'un lieu oii j'ai &it le fouhait • 
>) d'un Empereur Romain : plue a Dieu qu€ 
-Jt ncffuffifos écrire I & je n'héfite pas à 

(a)Vzff 1». 
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f» 6irc celui d'un Philofophe Grec, qu'ont 
f I me ramen* aux Caniens^ 

^ {a) J'avois à me plaindre de vous quand 
^ je commençai l'examen àviJucU de Louis 
Xiy* ... un homme plus mûr fe feroit 
u défié de fon relTentiment ; & ce fut en ce 
f» moment là même que je pris la plume ^ 
» en jeune homme inconfidéré, comme vous 
f > le dites très-bien *...., je (*) n'avois pas 
p alors le droit que votre libelle m'a donn^ 
ti depuis , de vous traiter comme il me 
•^ plairoit. Relifez cet affr^x recueil dîn- 
9» fuites , U vous conviendrez qu'aujour* 
i^d'hui vous ne pouvez avoir auprès de 
#» moi d'aufire Avocat que moi-<nême • • • • • 
n Peut*4«re «ufli le chagrin m'arracha quel- 
>iques remarques injufles» 6c le Voltaire 
j, qui m'avoit nui auprès du Roi de Prufle^ 
•f me gâta U Volmre que je lifois. Je me <|ié- 
»« goûtai bien-tôt de ce genre de travail, non 
f9 que je ne trouvafie par^tout des âiutes , 



C#; Lettre %. pag. zv 
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w msus je ne me itrouvois pas h même hu- 
»» meun Je ne pafTai donc point le premier 
w volume. C'en étoit trop fans doute. Je 
n devois me dire qu'il étoit fort au-deflbu^ 
>» de moi d'imprimer des apoftiiles fur un 
•> Livre plus aifé à re&ire qu'il ne Peft d'en 
97 compter les erreurs. Mais à mon âge, on- 
f I fait la faute , & enfuite on là voit Ce- 
)) pendant vous afllirez que je fuis l'Auteur 
•f de toutes les remarques . . • • de 3 à 400 
$^ Notes du premier tome ^ vous n'en com* 
n battez que cinq ou fix. Mon Continua* 
p> teur vous a fourni plus de matière. C'eâ à 
•> lui à fe défendre. 

»^ (a) Maupertuis afufiiii tontn moi Ju^ 
npitcr & la BeaumeiU. 

c« Ce n'efl point à moi à relever l'indu; 
ff cènce de Taffociation de ces deux m>ms«: 
f) Mais M. de Mauptrtuis n'efl point honmie 
n kfufcuer , ni la BeaumclU homme à être 
^fufciti\ & pour Jupiter 9 Jupittr a éait 
%% plufieurs fois à Paris, qu'il a'avoit été 



f4»; p«g. it. 
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wfufcité contre M. àeroltaîrc, quepaf les 
» fautes de M. de FoUairt. 

« (a) Vous dites que je fuis iUvt de Gc- 
„'>ive. Je fuis né à Valleraugue en Lan- 
» guedoc : j'ai été élevé au Collège de 
« l'Enfance de Jefus à Alais. C'eft autant 
n au Roi qu'à mon père , que je fuis rede- 
» vable de mon éducation. Je ne fuis donc 
» point iUvc de Genïve : & qiiand je le fe- 
.. rois 1 que ne l'avez-vous été vous-même : 
.. vous y auriez appris à être jufte & bien- 
«feifant, libre fans licence, tolérant fans 
-» impiété ,philofophe fans bel efprit, hifto- 

», rien fans partialité puifliez - vous 

., n'en être jamais l'habitant , vous qui me 
» reprochez d'en être l'élevé ! Genève ne 
» mérite point d'avoir les reftes de l'u- 

» nivers. 

» ,, \h) Paurols dû , dites- vous , vous cholfir 
V, plutôt pour maître que pour ennemi. Je fe- 
»> fài votte difciple en fait de penfées inge- 
^nieiïfement vferniffées : foyez le mien en 



(a) Lettre j. p. te. 
(A) Pag. xj. 
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yy feit de procédés honnêtes. Apprenez-moi' 
n à avoir de refprit, je vous apprendrai à 
H reconnoître vos torts. . . . &c. 

" (^) Q^ïs nous ibmmes petits, vous & 
9> hioi ! depuis un an , nous difputons fans 
»> pudeur jflir quetques fyllabes d^m Evre 
*i hiftorique , & Leibnhi & Newton difpu- 
« toient fans fiel de Pempire du Monde Pen* 
»> fant. Leibnit[ & Newton ne font qu^uif 
M trak dans le tableau de Tunivers : que 
w ferons-nous , vous & moi, dans cette 
« foule d'Ecrivains polémiques , qui après 
*• avoir fervi de rifée à leurs cpntempo^ 
»» rains , <Ufparoiffent aux yeux de leurs def^ 
*> cendans h 

« ( ^ ) Vousxîites Q^aufortîr de U Saxt ^ 
^je mis dantmBS.VtXiiits des chef es fur, l(t 
» Saxe y Çie vous ne pouvez lire fans frémir. Jo 
»> n'ai jamais été en Saxe ; &rdans aucune 
» édition de naoa Livre , ila'y a pas. un mot 
» fur la Saxe. Qui croiroit que vous citez des 



(é^) Lettre 4; pag. x6^ 
(bj Lettres. pag. j^.. 



Fîî| 
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^ phrafes de mon livre qui n^ font point » 
•• & qui ny ont jamais été i , 

»• (a) Vous dites que/^ gdu foui ce que Je 
»» touche. Et moi je dis que votre umque 
9» talent t& d'embellir tout ce que voim tou^ 
m che[ : auffi touchez-vous ian$ cefle* 
^ «» (^ ) le Fra ^ /toi Jacques ^ s'iiM/ ir/i 
'i»/o«r tf^ fur U throne ^ cm lui demanda : 
^que fais'tu Ik^ Maraut ? U tipùndu : je 
«t règne* V Auteur de mes VtïdétsfaU plus ^ 
tt il fait rcg^er, 

»• Ceci n'efl point mal y quoique volé du 
i» Roi de Cocagne^ Si tout étoit écrit fur ce 
•» ton-là , vous auriez agréablement pédié 
M contre ks règles du libelle. Mais il vous 
• •» eft plus facile d'être atroce^que d'être plai* 
m £aaa£ Il vous Feft (ans doute auâiplus d'ê^ 

• tre sn^ufte que d'être vrai ^ puifque dansr 

• la page 1 5 » vous ofez afTurer que je n'ai 

• lelevé aucune de vos Êiutes» le n'en Ceraâ 
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^ p^tict FényoïératioR: j'écris A» Lettres 
t> èc non des Y oliunes* Mais dans Vhttroéie^ 
•» iion ièiilt 5 ^m n'eft que de quinze ps^es ^ 
»> jVn ai fek^é quime, & dans tout le refte 
•> à proportion* Je n'ai r^/ri^ aucune de vos 
•> Êiulesi ingrat qoe tous êtes ! Pourquoi 
i» ave2 vous donc fi fouvent profté de mes 
^ raaarquesdans votre nouvelle Edition^ok 
*>vousannonce2 des augmentations que vous 
»> n'y avez pas mUes , & oii vou0 avez mis 
P d^ correâiona que vous ix'am^oncez pas ? 
•» Pourquoi ne répondez^vous qufà queW 
»> ques-unes de mes Notes critiques ) Po«f« 
•»quoi y répondez -vous en homnM piqué 
•• de fes erreurs ? Je n'ai relevé atteune de 
M vos fautes ! J'en ai y £uis livre$> iàns fe* 
» cours , en quelques après^mid» ^ relevé 
w trois cens-quarante dans les deux tiers du 
«> premier volume. Que ièrok-ce fi j'avoîs 

» continué? 

» ( if ) Vous apprenez au VxkHkc f qt^on 
«0 vous a vM une Hifiwe UmyafelU iepms 
i» Charlemagne , 6" qtitfijt fais m dU iflp 



(s) Lettre 7. ptg,4f 
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t» vous nCtn donnerez plus de qmk(t ducatsi 
•> Je vous apprends > gratis , cjue je Tai vue 
I» reliée eh parchemin , i/3«4^« ^ entre les 
t> mains de S. A. S. Madame la Duchefle de 
»> Saxt-^otha , à qui vous Tavez eavoyée y 
•» dans des efpérances inûnuées^qui ne fe* 
>> roient point' honneur àvoîre défintérei^ 
P fement. A quelle réplique ^meréduifez* 

• •> vous ? Ne dégradons point les Lettres : 
•> c'eft à nous à les ennoblir. 
( •» ( a ) Vous aviez dit dans^ votre SUcle ,' 
»> du ton d'un Charlatan qui annonce à la 
V populace une drogue nouvelle : aucun 
»» Hiftorien n'a parU de t homme au mafqut 
s> de fer. On vous répondit avec modeftie r 
!• les Mémoires fecttts de Perfe enont parlé, Au- 
» jour d'hui vous répliquez fougueuiement , 
•9 que les Mémoires de Perfe font oèfcups & auffi 

. ^ miprifàbles que M E S P EN S ÉBS : com^ 
9>me fi Tobfcurité prouvoit le fîlence. Vous 
•» ajoutez que votre Siècle étoitfiût en partit 
> long'tems avant les Mémoires de Perfe : 
••> conune s'il étpit mains vrai que les Mé« 



TéHewreS.pag, 45, 
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M.DE LABEAUMELLE 8^ 
i^ moires de Perfe en ont parlé avant le 

» On ennoblira rkumiliation ou ton def^ 
»» und dt parler d^un tel Critique ; on fe lavera 
•» de P opprobre de lui adreffer la parole. La mo- 
«> dération me confeille le iilence : mais par 
« honneur je dois une réponfe aux Efprits 
» foibles & à vous. Il efl mille gens que de 
«> pareils difcours déterminent dans leurs dé-, 
a» cifions. Ils ne peuvent pas examiner ; ils 
» ne font capables que d'être frappés : & 
^ pour les réveiller il feut les frapper vive- 
>> ment. Ils jugent d'après Timpreflion du 
»> mot , du fon , qui afFeûe leurs yeux , leurs 
» oreilles. Qu'ils réfléchirent combien ce 
w jugement eft injufte. K 

' » L'homme le plus vertueux , le plus ret. 
» peâable pourroit donc être flétri gratui<^ 
•» tement par la plume ou le ton d'un Ecri- 
»> vain qui auroit trouvé un tour de phrafe 
>»mépri{ant! La réputation d'un homme 
•• dépendroit desinfolentesartificieufes d'un 
a> autre homme ! Voilà pour les Efpriis foi- 
3» blés. 

» Je demande pardon à MM Prijîdent He- 
M fiault de milerjAn nom au nom d^ un homme 
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»id fuc vcms . .. . on fo Imttt^ db Coffrohm 
» de vous adreffer la^ parole. Qu'eu ce que 
9 tout cela ï des injures groffieres-^ des mots 
m vides de kvts : ont , des mots iddesde fens». 
» Car, q«re pçut-on me reprocher ï de fe* 
a» gères imprudences à un âge oh les lohc les 
«» préfumenl, pmfquVUes ne Uiiflenl pas aux 
m hommes toute leur liberté ; calques har« 
m dieHes dans des écrits peu réfléclEâs ; un 
9» abus de la feçon de pcnfer indq)e]idante ^ 
«» permiie dans ^es pays étrangers où j'ai 
«• vécu , & oii y^fpcit n'a peutnitre pas af« 
«^ fez de chaîne^, comme > peut-être , il tn^ 
» a trep aitteurs. Feut-on m^objeâerdbces 
» traits contraires à Thonneur ^ à la pro* 
m bité y de ces traits qvû font que les gêna 
•> icrupuleux répugnent i parler d^vn hoo^ 
* «^ me ! Moa nom peut haifdimcnt parcntre à 
^ côté d'imnom>re^âi^le r il eft fans tache^ 
»s'it eft Êtfls gloire ^ & j'aià vivre. Vernies 
m manJc^ pardon au^ ttifidtm Ménouh : de-» 
* mandez pardon à la vérité âc à far vertu ^ 
» vous crient que NL k Préfident HénmuU y 
» fous quelque afpeâ qu'il m'enviiâge, foit 
» du côté de Textra^on ^ Ibît du côte de l'ef** 
«> prit ^ foit du côté de la j^obité j ne fera ja^ 
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«» maïs fâché que vous parliez de h» Si de moi 
«» dans la même ligne. Qui parle de mot rCz^ 
¥ nulle expiation à fàre : mais fii£^i-je un 
»> monftre , votre déficatefie feroit encore 
•> mal placée» &c. 

^ (a) On ifi malhoirmftmtfa obUgi dê^rw^ 
»> nir à un objet bien dégoûùtnijwur le public 9 
»à la Beaumelle. Quoil n'avez * vous pas 
•• craint la rétorûon \ Vousn'ave« pas craint 
»> que le public vous dit par mot ({ue ^ vous 
» continuez à écrire vous perdrez votre ré- 
•I putation , mais que votre ignominie vous 
»» reftera ? L'aimable^ le délicieux objet quf 
» Voltaire / Eh ! il ne peut pas feulaaent fe 
9* fupporter lui-mêmie. Sans cefle il therche 
t> à s'étourd^ fur les remords dont il eft dé- 
»> chiré 9 par un vain bmit qu'il excite fes 
M aveugles admirateurs à former autour de 
»> lui. Je fuis dégoûtant pour le public ; & 
>» qu'êtes-vous à fes yeux ? Qu*efl pour les 
» Dévots l'Auteur, de la Pucelk ^Orléans ; 
» pour les Chrétiens^Auteur du (b) Sermon 



(a) lettre 9. fz^. s 3* 

(m) Comme les lettres de Si de ù BeêumilU ft* 
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»dcs Cmquantc;po\xT les Rois> PÂiiteur de 
» ce mot à jamais odieux , il ri y a qtiut^ 
• *> Ditn & qu^un Roi ; pour ce Roi unique , 
a> TAuteur de fa Vie privée ; pour les Gens 
» de goût , TAuteur deSepiirar^is j.à^Orefle, 
3» du Duc de Foix , &c. ? pour les Amçs gé- 
*>néreufés, l'implacable ennemi de Desfonr- 
wiuims , die Roitfféau , &c. pour les Efprîts 
•» vrais , rinfidele Compilateur de VHlJloirc 
» UriiverfeUe; pour lès Gœurs droits, le pâle 
•» Envieux de Maupertuis , de Montefquîeu , 



ïent compofées en 1 7; 5 ^ cet Auteur n'a pu citer dei 
Ouvrages encore plus forts contre le CKriftianifme , 
que M. de Vvhmn a publiés depuis ce tems-!à , tels que 
font le DiBi0nnaire PhiUfopiiiqui , les Queftims (b 
Z^fatay le Catkécumènêy VUiftoire dM.Sa»ni(femint 
des Jéfuitei de la Chine , les Homélies prétendues pro-^ 
jMncées À Londies , les Nates fur le Di/cours de l'Em-- 
fereur Julien j compofé par M. le Marquis à^Argens. 
Quant à la lifte de fes mauvais Ouvrages , elle eft fu- 
Tîeufement augmentée depuis 1 7 f 5 . On ne connoîf- 
Ibit pas alors le Triumvirat ^ les Scithes , les Guebres^ 
Iç Droit du Seigneur y la Princejfe de Babylone^ la Phi^ 
lofofhie de PHiftoire , la Défenfe de mon Onde J^^ l'A ^ 
B fC^hs Colimafonf^ ôcc &c. *c. 



Digitized by VjOOQIC 



^3^e Crtbillon ; pour toutes ks Nations » 
>» l'homme qui a médit de toutes ; Pour les 
a» Libraires, l'Ecrivain contre lequel toits les 
« Libraires élèvent leur voix ; pour tous 

è3 les honnêtes - gens, le , &c, Après 

«9 cela , lequel des deux de U BeaumelU ou 
•» de Faùaire , eft le plus dégoûtant pour le 
*> public ? Vous me forcez à des répliques 
^ cruelles. Voilà ce. que c'eft d'écrire & de 
)» raifonncr d'après votre haine. 

*» C'eft à-peu-près avec la même logique , 
*» ou pour mieux dire , le même aveugle- 
« ment que vous me reprochez ma jeuneffe. 
»ï Apprcm^^ y Jeune homme , me dites- vous en 
•> vingt endroits. Et vous y VieiUard ! ap- 
» prenez une fois pour toutes , que la 
» jeuneffe n'eft ni un crime , ni un défaut, 
39 ni un ridicule. Apprenez combien il eft' 
w imprudent d'irriter parades infultes , d'a- 
»> guerrir par des attaques un jeune homme 
»a qui n'a pas encore toutes fes forces , & à 
»9 qui les combats peuvent les donner. Ap- 

»> prenez mais non ! je ne veux pas 

»> me fervir de tous mes avantages. Il faut • 
»> donner quelque chofe à l'opinion publi- 
^^ que. D'ailleurs je ne fuis qu'un fimplc 
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94 pt.DELA BEAUMELIE. 

•> météore & vous êtes un aftre : il tft trrai 
•> que TOUS avez paffé votre méridien » & 
«» que te tems eft bien couvert. » 

M. de Fobmrt parut afibmmé du coup ; 
ceux qui ontglu ces lettres en entier^croiront 
Êiciiement qu'il n'en reçut jamais de pareil. 
V^ikX de fon étourdiflemennt fut de laiflet 
M. de la Btaumelie tranquille pendant cinq 
ou fix ans. Ce ne fut qu'en 17^9 qu'il re- 
commença les hoffilités. Pour mettre le Pu* 
blic au feii de ce renouvellement de que- 
•reUe , il ett bon d'apprendre que M. de Fol^ 
uîrt eft dans fufage de fe fidre relire , de 
tems en tems , les Ecnts qui ont paru contre 
lui. La Réponfe au prétendu Supplcnuru au 
Siick de Lûtâs Xiy ^ revint apparemment 
A fon tour ; & les impreffions qu'elle avoît 
&ites fur le Héros fi complettement vaincu , 
ranimèrent fa bile ^ & le difpoferent à de 
nouvelles efcarmouches. Il donnoit dans ce 
lems-làrhiftoire du Czar Pierre te Grand. Il 
profita de cette Occafion pour lancer dans 
ia Préface du premier volume ^ quelques 
traits qui portent plutôt un caraÔere de 
crainte que de modération. Enfuitc paru- 
rent les Contte de Guillaume Vadi^ ok fe 



\ 
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M.DELABEATrsiELLt. ^ 

trouve le Ckant à ajauttr au Poimt de la Pu* 
ctUt , digne en effet de figurer dans cet Ou* 
virage licentieux, comme TAuteur de ce [d) 
Chant eft digne de figurer , avec plus de 
juftice , à la tête de ceux qu'il s'efforce d'y 
deshonorer.C'eflainfi qu'il feit parier un de$ 
perfonnages de ce Chant , fur le compte de 
M. de la Bcanmcllt. 

Pour le dernier de la noble Séquelle » 

C'eft mon (ôutien > c*e& mon cher U Bitm^dUi 

De dix Grcdins qui m'ont vendu leur voix 9 

C*eft le plus bas> mais c'eft le plus fidèle ; 

Erpttt diftrait , on prétend que par fois » 1 

Tout occupé de fès oeuvres chrétiennes 9 

Il prend d'auttui les pochts pour les fienncfl^ 

Il eft d'ailleurs fi (âge en les écries 1 

Il (kit combioi pour les foibles efprits 

La vérité feuveitt eft dangereufe 9 

Qu'aux yeux cfes Socs fa lumière eft tro i n p e tt le » 



(tt) Pour riatelUgenoe de ceux qui ae oMinoiflënc 
^ ce Chant , il eft bon de dire que M« de VoUmre ^ 
par une noble invention» introduit devant le Roi CiW 
Us VU y une troupe de Gens de Lettres de nos jours 
qu'il fuppofe condamnés aux galères. Il fait dire aa 
Chef de ces prérendus Galériens, toutes les fottî(esqtt*il 
ftit imaginer avec tant de ftcondifé, . 
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96 M.DËLABEAUMELLE. 

Qu'on en abufc j .& ce difcret Auteur 
Qui toujours d'elle eut une fage peur > 
A réfolu de ne la jamais dire. 

Il faut excepter ce qu'il a dit contre M. de 
Foliaire , qui Ta bien fenti lui-même , ou du 
moins le Public Ta fcnti pour lui. 

Au refte nous abandonnons aux réflexions 

de ceux qui aiment le bon fens , la jufteflTe , 

rhonnêteté & la poéfie , cette tirade qui , 

•s'il faut parler vrai^ fentlarame, ou la 

mérite. 

M. de ta BeaumelU retiré a fa Campagne ^ 
dans le pays de Foix , préféra , pour le mo- 
ment, le filence à ce qu'il auroit pu répon* 
dre aux injures calomnieufes répandues con«> 
tre lui. Il fe contenta de travailler à faire 
flétrir ces libelles par un Arrêt du Parlement 
de Touloufe. Ceft aînfi qu'auroient dû agir 
tous les Gens de Lettres dont M. de Voltairt 
a attaqué les mœurs : slfl appartient à la 
• Critique de venger rAuteur,c'eft aux Loix à 
venger le Citoyen.Il préfenta donc au Parle- 
ment de Touloufe une Requête en plainte , 
pour demander la fuppreffion des Imprimés 
qui le calomnioient. Cette Requête fut ré- 
pondue 
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M.DELA^EA&MELLE. 97 

pondue d'un Soit communiqué aux Gens d^ 
Rûi. L'affaire des Calas furvint dans cette 
-rencontre : elle occupa tous les efprits ; & 
M. de la Bcaumdlcy qui y prit le plus vif(<2^ 
intérêt, oublia *ces mîferes pour ne s'occu- 
per que de la défenfe des Accufés. Ce fut 
lui qui compofa le premier Mémoire publié 
dans cette caufe. 

M. de Voltain content d'avoir hatcelé 
fofl ennemi dans les Ecrits dont nous avons 
parlé y parut ne plus (onger à lui jùfqu'en 
1766. Alors il lui prit une révolution de 
bile , & cette révolution jproduifit une 
Lettre fuppofée écrite à vintiers,qu'il adrefla 
par la pofte à M. de la BtaumelU : elle for- 
TA%t quatre pages d'impreflion ; c'eft d'a-^ 
près ce même exemplaire que nous allons 
la tranfcrire fidèlement. 



(a) m. de/i» Beaufmiieed beaa-frer0 du jemxt 
Lavaijfe , qui étoit du nombre des Accuffs. 
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XmTTRE dm m. de FOLTAlRMi 

Parmi Un grand nombre de Lettres anony^ 
mes , /en ai reçu une de Lyon , datée du ly 
^ Avrils commençant par ces mots : Pose 
RISQUER UNE ^6''. LETTRE ANONYME^ 

Quelle apparence que M. de Voltaire ait en 
efFet reçu ces quatre - vingt - quinze Lettres 
anonymes? Quel eft ITiomme en Europe 
affez rempli de fiel , affez défœuvré , affez 
chimérique 9 pour écrire dans( une année 
quatre-vingt-quinze Lettres à un autre hom- 
me î Car M. de Voltaire qui en a formelle- 
ment accufé M. de la Èeaumelle auprès du 
Miniftre , a dit que c'^étoit dans cet efpace 
qu'elles lid avoient été écrites : ce fe*it 

« imiter Don^^Quichotte & fe battre pendant la 
nuit contre des Outres. Je Tai envoyée au 

. Minijlere , qui fait réprimer ces délits , & qui 

^efiperfuadé que tout Ecrivain de Lettres ano^ 
nymes ^Jl un loche & un coquin ; un lâche , 
parce qu*ilfe cache ; & un coquin , parce qu'il 
trouble la Société. D'accord; mais on peut 

'*dire à M. de Voltaire , Quam temerè in nos^ 
mttUgemfancimus iniqùam ! Cette Lettre^ci 
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^ft anonyme, car en fait de perfonnalités 
une fignature typographique eft équiva-. 
lente à nulle fignature. Auffi M. de la Beau^ 
mdlt , dès qu'il l'eût reçue , fomma M. de 
Voltuifc de la figner ; mais M. de Foltairc 
n'^ut gaârde d*y mettre fon nom. 

Cet homme ^ entre autres fottifes y me re^ 
jf roche d'avoir dit qtiun nomme la Beaumelle 
cjl huguenot. Je ne mefouviens point de Parûir 
dit , & je ne fais fi on s^efi fervi de mon nom 
pourledire. Vous Tavez dit vingt fois , entre 
autres dans la lettre au Sénateur Albergati y 
oh vous accufez ^ en autant de termes, M. de 
lét Beaumelle , d'être TAuteur de votre Pu^ 
celle , Poëme dont vouç fentiez que les traits 
agréables ne pouvoient faire pardonner les 
impiétés , les obfcénités choquantes & la 
caufticité qui s'acharne fur tout ce que le« 
hommes révèrent. Et je ne fais fi on s^eft fervi 
de mon nom pour le dire. Propos d'un homme 
qui à fon ordinaire fe méiiage un défaveu 
en cas de conviâion. // n^ importe fort peu 
que ton foit huguenot. Il efi a£e[ puhlic que je 
ri ai jamais regarde ce titre comme une injure. 
Mais il importoit à M. de Voltaire de donner 
cette qualification à fon ennemi , afin de 1q 

Gij 
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îOo M. DE Là BE JUMELLE. 
rendre odieux. Et il n'eft pas moins public 
^uc/ai rendu desfervius importuns à des per^ 
fonnes de cette Communion. Vous aviez Tune 
de ces deux raifons , l'intérêt ou la gloire. 
Mais ceux qui ont dit ou écrit que la Beau*- 
melle étoit Protejlant & Pridicant , ne fefom 
tertainement pas trompés. Cette accufation 
formée contre un Citoyen d'être Prédicant 
dans un Pays où les loix mettent les Pré* 
dicans fous le Joug de la mort, n'eft point 
une plaifanterie. On ne peut attribuer cette 
qualification qu'à des vues qui ne font cer- 
tainement point du reflbrt de la Littérature. 
Et [Auteur de la Lettre anonyme a menti quand 
il a écrit le contraire. Ces expreffions grof- 
fieres que M. de Voltaire fe permet trop fou- 
Vent , nous autorifent fans doute à ne pas 
ménager les nôtres , furtout quand il s'agit 
de défendre un honnête homme , un Ecri- 
vain connu qu*il veut opprimer. 

On trouve dans les regijtres de la Compagnie 
des Minijires de Genève , que Laurent Angli- 
yieux , dit la Beaumelle , natif du Languedoc f 
fut reçu Propofant en Théologie le it Octobre 
1745 , fous le ReSorat de Monteur Ami de 
la Rire. Rien n'eft plus çdieux que cette 
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imputation. Qui ne la croâroit véritable ? 
Cependant les regiftres de la Compagnie 
des Pafteurs de Genève , ont été compul*^ 
{es d'autorité du Magrftrat, à la requête de 
M. de la BeaumdU , & fpn nom ne s'y dk 
pas trouvé. Cette pièce fera fans doute une 
de celles que cet Auteur fe propofe de dé* 
pofer en original {a) à la Bibliothèque dit 
Roi. Laurent AngUvieux, Jamais M. de là 
BtaumttU ne s'eft appelle Anglivieux. Soa 
nom de famille eft AngUvUl^ comme on le 
voit à la tête defôft Senéque 6c dans l'Ai- 
manach des Gens de Lettres. Cette feule 



(s) Voyez k Lettre de M. dt la Beaumelle m MMé^ 
Thilibert é* Chhol^ Lihraires à Genève, Cet Auteur» 
* y annonce, une Critique raifonnée de tous les Ouvra— 
ges de M. de Voltaire j qu'il a , dît- il , entreprife 
dans l'intention d'attacher fa juflificatlon à chaque ca» 
loninie , & de faire , par- là, paflTer à la poftérité. Tan- 
tidoteavec lepoifon. lia, dit-il, raffeiiïblé lespreu* 
ves les plus propres à démentir les faits que M. de Vol^ 
/ii/>f a articulés contre lui j & après en avoir dépofé k^ 
Originaux dans la Bibliothèque daRoi,il en préfenter^ 
PExtraitâu Public dans cette nouvelle Edition dûs dii^ 
fies de M. de Vûluùrt^ 

G îi 
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méprife fuffirait pour déceler rimpoftiir e*^ 
// prêcha à CHôpitdl & dans plujîeurs Egti" 
fis pendant deux ans, M. de la Beaumelle n'a 
paffé que dix-huit mois à Genève : avant 
de prêcher les Proteftans, il avoit fans 
doute étudié leurs Dogmes pehdant quel- 
ques mois : car on fait ^ & il le dit lui-^ 
même dans fa Réponfe au Supplément de 
LouisXIKy qu'il avôit été élevé dans la 
Religion Catholique au Collège de TEn- 
£ince de Jefus à Alais : il eft né en 1727 , 
fuivant TÂlmanach des Gens de Lettres ; il 
n'avoit donc^ en 1745 , que dix-huit anç. 
Or , qui pourra croire qu*un enfent foit , 
en arrivant , admis par le Corps des Paf- 
teurs de Genève , à prêcher dans plufieurs 
Eglîfes ? Il faut obferver que M. de Foltairc 
a fait imprimer à Genève cette Lettre-cî , 
mais qu'il n*a ofé Vy publier : tout le monde 
auroit élevé fa voix contre des faits auflî 
peu vraiiemblables que faux^ Il fut Précep^ 
/<i^r[ à Genève] du fils de M. de Budé de 
J^oiJJî. M. de Voltaire a inventé ce fait qui 
femble d'abord indifférent Mais dans quelle 
vue Ta-t-ril fait? Pour avilir M, de la Beau^ 
in<lle dans Tefprit de certaines geris ; cax Qa 
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fait qu'il écrit pour tous les Lefteurs, to^ 
même pour les Sots. Quelle ineptie d'ima- 
giner , pour décrier un homme, une fauf-; 
fêté qui ne le décrie point ! Ceft être, mé* 
chant en pure perte. // alla cnfuitt à Cop^ 
penhaguc follicïur une place de ftoftjfmn 
Nous avons oui-dîre , & il nous Ta ré- 
pété lui-même , qu'il Y fut appelle. Et fin 
cnfuiu chajfé dt Coppcnhagut. G'eft ^ne 
vieille calomnie. Voici ce que M. de Ik 
BcaumdU y répondît en 1752, dans ua 
petit Mémoire imprimé 4 Francfort : »« Fo^ 
y$ taire fe trompe quand il dit que fai été 
» chafle de Dannemarck. Je demandai ttiOtt 
>^ congé, & je ïobtins: je ne demandai 
^ point de gratification , & te Roi de Dan-- 
>> nemarck m^èn accorda une très- confi-^ 
>^ dér^le. Il ne tient qu'à moi de retourner 
» à Coppenhague reprendre mon pofte» 
»^ J'ai des preuves de ces feits. A la vérité v 
»> je ne fuis plus payé de ma pènfibu', mais^ 
9¥ peut-être le ferai-jê ,un four ; du. moins, 
jt elle n'eft pas fopprimée. Nil defperandum^ 
»9 Teucroduce ,. & aufpice Téucroi h- 

Si cet homme s'efoie contenté JU faire der 
marnais Sermons y je me difpenfiroïs de r^ 

G iv. 



/. 
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pondn à la Lettre- annonyme , quoiqu^elUfoit 
la quatre''vingt^qmn[iéme que fayt . nçut. 'De 
faire de mauvais Sermons. • • • • • Plaifanterie 
doublement fauffe , en ce qu'elle n'a nul 
rapport à ce qui fuit ^ & en ce qu'elle 
tombe fur une fàuffe imputation. C'eft affez 
le fort de M. de Voltaire , quand il veut faire 
le plaifànt; mais la plaifanterie n'aveugle 
pas fur le menfonge , & le menfonge indi- 
gne contre la plaifanterie. Mais la Beau^ 
mellc ejl le même homme qui ayartt faljifié 
fHiJlpire de Louis XIV. , la fit imprirrur avec 
des Notes â Francfort ^ che[ Efiinger en xySo,. 
M. de la Beaumelle ne fit point cette édi- 
tion , c'eft le Libr^re EJliagen D'ailleurs , 
on défie M. de Voltaire d'en citer un feul 
endroit qui ne foit fidèlement copié de 
l'édition de; Berlin, qu'il donna lui môme 
fous le nom de FranchenUe. Il dit dan^ ces 
Notes , en parlant de Louis XI V. & de Louis 
JLV^ , q^un Roi qui veut le bien ejl un être 
de raifon. M, de la Beaumelle ne parle que 
d'un Roiabfolu.il ne falloit pas lupprimer 
le mot abjolu. Il ne parle ni de Louis XIV. m 
de Louis XV. dans cette Note que l'Auteur 
delà Lettre défigure. // ofefoupçonmr Lotus 
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XIV. £ttVoir empoijonné U Marquis de Lou^ ^ 
vois. Il réfute au contraire cet indigne 
foupçon dans fes Mémoires de Madame de 
Maintenon. Il infuUe la mémoire du Maréchal 
de Villars , de M. U Marquis de la Vrilliere^ 
de M. le Marquis de Torcy , de M. de Cha» 
millard. Il n'eft point du tout queftion du 
Marquis de la VriUiere ^ans cette édition 
<iu Siècle de Louis XIV. , & M, de Voltaire 
ne le produit ici que pour exciter contre 
fon ennemi un homme de plus. Sans con- 
venir que les autres perfonnes foient inful- 
tées , nous dirons qu'il n'en eft parlé que 
dans le fécond & troifiéme volumes ^ & 
M. de la Beaumelle ne répond que du pre- 
' mier. // poujfe la démence jufquà faire en^^ 
tendre que le Duc ttOrUans Régent empoU 
Jonna la famille RoyaU. La Note dont il 
s'agit fe trouve dans le fécond volume , & 
M, de la Beaumelle , comme nous l'avons 
déjà dit , n'eft ^rant que des Notes du 
premier. Son infâme Ouvrage , écrit dujlyU 
^un Laquais infolent^fe débite , grâces à Pex* 
ces même de cette infolence. Ecrit du Jlyle 

£un Laquais. Si cela étoit ^ M. de 

Voltaire témoi^erpit-il tant de chagrin de 
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ce qu'encore aujourd'hui cette édition eft 
fi recherchée ? Auroit-il dij: dans le tems ^ 
qu'il failoit favoir que ces Notes étoient 
d'un jeune homme , pour ne pas les croire 
d'un homme confommé dans notre Hif- 
«toire. CefiUfortpaJfager de tous Us libelles , 
' écrits centre Us Gouvcrhemens & contre les 
Citoyens; ils inondent & inonderont toi^jours 
r Europe , tant q et il, y aura des fous fans 
éducation^ fans fortune & fans honneur^ qui 
fâchant barbouiller quelques phrafes , fcront ^ 
pour avoir du pain y ce métier aufji facïtt 
qti infâme. Si on ne ménageoit pas^plus les 
termes que ne le fait /M. de Voltaire , on 
lui diroit , en retranchant le mot At fortune^ 
fur lequel il y auroit cependant bien des 
chofes à dire , Mutato nomine , de te. fabula 
narratur. Il repréfente par-tout fon ennemi 
comme un fou furieux^ qui , niché dans 
fon gahtas , barbouille du papier pour 
avoir de quoi vivre. Cependant il ne peut 
Ignorer que et fou fiirieux a foufFert fes 
hoftilités pendant dix ans , fans fe plainr 
dre, & qu'il n'a publié aucim Ouvrage 
dans cet efpace de tems. 

Le Prédicant la BeoMmelk.y qui ofa rMUs^ 
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ner en France , ne fut puni que par quelques 
mois de Bicétre. Il n'a jamais été à Bicêtre, 
qui fft une prifon deftinée. à l'opprobre, 
au crime ou à la folie ; mais à la Baftille , 
oii Ton enferme les Auteurs împruàens ; 
& M. de Voltaire fait combien il eut be- 
foin d'employer de mahèges pour hii attî- , 
rer cette punition. Mais fon châtiment étant 
peu cennUy & fon crîme étant public y mon 
devoir efl de prévenir y dans toutes les occa- 
Jlons j les fuites de ce crime y &'* de faire 
connaître aux Français & aux Etrangers ^ 
quel ejl t homme qui a falfîfié. .... L'admira- 
ble manière de faire connoître un homme 
que de le mafquer, de le défigurer , d*a- 
. vancer contre lui des feits démentis , & de 
fe faire connoître ainfi foi-même pour utt 
infigne calomniateur ? Qui afalftjié PHïfloire 
du SiicU de Louis XIV. , & qui a tourne en 
un indigne Libelle un monument, fi juflement 
élevé à thonneur de ma Patrie. Il paroît que 
M. de Voltaire fe connoit bien en gloire î 
La Patrie a réprouvé ce monument : la vé- 
rité & le bon fens confirment tous les jours 
la Sentence. 

Comme' il a fût contre moi flujieurs autres 
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Libelles calomnieux ^ je dois demander quelle 
foi on doit ajouter à un hommt qui^ dans 
un autre Libelle intitulé Mes PENSÉES , a 
infulté les plus illujlres Maffjlrats de Berne ^ 
en les nommant par ' leur nom. M. de la 
Beaumelle n'a rien écrit contre M, de Fol-- 
taire depuis Tannée 1751 , que parut fa 
Réfutation du Supplément au Siècle de 
Louis XI Tj & cette Réfutation n'eft point 
un Libelle , mais une Réponfe vigoureufe 
aux injures de M. de Voltaire. Qui , dans 
un MUtre Libelle intitulé Mes PENSÉES. 
Jufqu'ici on n'avoit pa$^ regardé comme un 
Libelle cet Ouvrage de politique que nous 
fommes bien éloignés d'adopter dans tous 
fes points. A infulté les plus illujlres Ma^- 
gijlrats de Berne , en les^ nommant par leur 
nom y & Monfeigneur le Duc de Saxe Gotha, 
à qui je fuis attaché depuis tris - long - tems. 
M. de Voltaire répète cette accufation dans 
les Notés du Siècle de Louis XV. ; il veut 
foulever la Nation Suiffe contre fon en- 
nemi. Voici le paiTage fidèlement copié ; 
c'ell le feul que l'Auteur de la Lettre puiflte 
avoir en vue , puifque c'eft le feul dans le 
Livre en queftion , oîi il foit parlé des 
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Bernois: n Le Gouvernement de Berne eft 
»> démocratique de droit, &: ariftocratique 
» de fait. Un jour il s'élèvera , dans cette 
fjHépublique , un homme de tête, qui 
» réunira en fa perfonne toute la puif- 
>> fance Souveraine , en délivrant le pays 
»> de Vaud de la tyrannie des Baillifs, en 
>> humiliant les fix familles régnantes , en 
» affociant aux premiers emplois ce qu'on 
»> appelle à Berne les petits Bourgeois , en 
>^ pillant cet îmmenfe tréfor, fruit de la 
jt parcimonie de plufieurs fiédes. 

M Les forces du Canton de Berne réunies 
»» fous un Chef habile, peuvent tenir tête 
»> à tous les autres Cantons* Tous les 
»> Cantons font donc intéreffés à faire ren- 
w trer cette République dans fa conftitu- 
» tion primitive , comme la plus propre à 
M les garantir des entreprifes de Tambi- 
*» tion. 

v> La Suifie n'a rien à craindre que de 
a> Berne , mais Berne à tout à craindre de 
» fon ariftocratiei « 

» La France, l'Autriche, la Savoye, font,' 

, ^ dit-on , intéreffées à maintenir la liberté 

>> de cette République fœdérative : cela eft 
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v^ vrai : mais TEurope peut fe [trouver dans^ 
^ mille circonftances qui , en occupant ces 
» Puiffances,permettront aux Suiffes de per- 
» dre leur liberté de la même manière qu'ils 
n l'ont acquife. » 

Ces réflexions fur la conflitution de 
Berne ^ font-elles une infulte faite aux Ma- 
giftrats de cette République ? L'Auteur de 
mes Penfics les nomme-t-il par leur nom , 
comme le prétend M. 4e Voltaire } Ce qui 
eft véritablement une infulte faite aux Suif- 
fes y ce font ces deux vers de la Htnriadc > • 

Barbares > dont la Guenre eft l'unique métier « 
£t qui vendent leur (àng à qui veut le payer. 

Et Monftigmur U Duc de Saxe^Gotha. Cette 
accufation n'efi pas tout-à-fait dépourvue 
de vérité. Voici le paflage que M. de Vol- 
taire a eu en vue. « Je voudrois bien favoir , 
»i dit M. de la Beaumtlle , de quel droit les 
•» petits Princes , un Duc de Saxe-Gotha 
^> par exemple , vendent aux Grands le fang 
*' de leurs Sujets , pour des querelles où ils 
» n'ont rien à voir.On s*eft donné à eux pour 
« être défendu & non pour être vendu. »» 
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Cette réflexion regarde autant les autres pe^ 
iks Princes d'Allemagne que le Duc de G<h 
iha. ratujU et Prince , continue l'Auteur de 
la lettre , & Madame la Duchejft de Saxe- 
Gotha , qtiil itnfuit de leur ville Capitale ^ 
avec une Servante^ aptes un vol fait à la ikfcu- 
treffe de cette Servante. Beau fujet pour attef- 
terdes perfonnes de ce rang ! M* de Voltaire 
eft peut-être Jie feul qui ofe décrier j par de 
telles voyes , ceux qui lui déplaifent. Penfe- 
t-il donc que des Princes foutiendront avec 
lui un perfonnage que le plus mince Bour- 
geois , pour peu qu'il fut honnête homme , 
jejetteroit avec horreur ? C'eft donc lui qui 
infulte véritablement le Duc & la feue 
Duchefle de Saxe^Gotha. Quant au fonds de 
l'accufktion ^ nous dirons que nous ikvons 
de bonne part que M. de la Beaumelle ne 
s'efl point enfui de Gotha , qu^l en partit 
feul , qu'il fiit longtems en correfpondance^ 
après fon départ , avec un Miniflre de cette 
Cour, & qu'il doit dépoferà la Bibliothè- 
que du Roi les lettres de qe Miniflre. Je ne 
releverois point cette turpitude criminelle ^Jî je 
riy hois pas forcé par la latre infolente qiton 
uCicrit. U faut peu de chofe pour forcer M* 



Digitized by VjOOQIC 



111 M.DE LA BEAUMELLEi 

de Foliaire à relever des turpitudes. Com- 
bien n'en a-t-il pas relevées fans qu'on lui 
ait écrit des lettres infolentes ! Quand bien 
même la lettre anonyme dont il fc plaint j 
feroit de M. de la Beaumellcy le vrai Sage 
infulte-t-il publiquement ceux <jui ont la 
modération de ne Tinfulter qu'à l'oreille ? 
Je déclare publiquement que je garantis la vl' 
rite de tout ce que finance. H y a longtems 
que M. de Voltaire n'eu plus reçu pour ga- 
rant de la vérité. Voilà ma réponfeà tous ces 
Libelles écrits par les plus vils des hommes^ mi" 
prifés à la fin delà canaille mime pour la» 
quelle ils ont été faits. Si ce devoit être 1^ 
votre réponfe , vous pouviez-vous difpen- 
fer de tant d'injures qui vous deshonorent 
danà l'efprit des perfonnes qui penfent. Je 

*fuis indulgent. II y paroîtl Je fuis tolérant ^ 
on lef^alt. Qu'avez- vous toléré jufqu'à pré- 
fent ? Vos Ouvrages fe réduiroient à bien 
peu de chofe , fi Ton çn retranchoit tous 
les morceaux d'intolérance que vous y avez 

orépandus. On eft à-péu près auffi tenté de 
rire , en vous entendant parler de la tolé- 
rance , qu'on le feroit en voyant un Gafcon 
vanter fon courage en prenant la fliite* Et 

} ai 
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foi /kil du k'un à des coupMts qui fi fini rê^, 
fttui? ; fl|ueU pouyoîefiw être ces coupables 
à qui vous avez &it du bien } il eft ta^ de 
Geosiie Lettre* qui aé ïsaa. pas été , & doaC 
e#aoiaoin$ vjwh vmt. dit fiifouveot dii.waJi 

KftfV. fi quflJqwVn éfpjt int^re^ 4 oMoJT 
Pf i»r4Qn, .ce ftj-oit v«us ; «^^is il y aioog- 
tçflïf i^p'ço ne vou» crpjt pju? ; yoç caloçi. 
|iie# fgj^ p^r copféquent trè9-pardoi?jîa|>Ie|. 
FaU au Château de Ftrn^ ^ 24 Avril lyèrr. 
Voltaire. - .. ' ' 

I^F^ue cette Lettre arriv?, M. de ^ 
JBfitrmfUâ étpit dans un ^tat de jaflgueuy 
.<|ui ^<9Jr craindre poyj: fa vie. ^içjpinp 
pi*vrit le p«»qw?t > & datw? M F^ipr tnçf. 
jl»e«t 4$ foi> indignation , elle écrivit 4Vnp 
jm^aiere tr^orte à M, de Volttirey poiur 
l'engager à défavpyer ces atrgci^iï jiçi^ 
voudrions ppuvoir donner cf:tt,i l^^t^e 
qu'on dit 4tre pleine de chaleur, 4f <entv. 
ment & 4eraifoA \ vaaii 9ll« m «9v6 8 0as 
été conununiqi^ée. 

Quinze jours après , le Curé fc-feluge 
4e Mazères , petite ville 4u Comté de l^ok^ 

H 
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ioii M. de /<e BcaumUle avoit choiii la re- 
traite ^ reçurent , parla pofte , des p^cjuets 
d'injures, entr'autres un Mémoire où le 
malade était accufé de crime deLeze-Ma- 
jefté.Ce Mémoire parut bientôt après dans 
le Journal tncyclopediquc , fous ce titre à 
jamaiS' flétriflant pour T Auteur : Mémoire 
prifmté au Miniflire par M. de Voltairtl 
contre M. de la BeaumdU. Le pays de Foix 
et tout le Languedoc furent inondés de co 
Cbefle; 

Cependant M. de Voltaire devoit une 
répbnfe à Madame de hBeaumelle. Il la lut 
IKt , mais pléme d'âbfinthe& de fiel. Loin 
de défavouer fes calomnies , il renchérif- 
•foît , &par6iflbit fe flatter de venir à bout 
d'infpirer à la Dame , qu'il flattoît avec 
adrefle ,de la haine & du mépris pourfon 
iriarî. Il énèiïvoyàen même-tems une co- 
pie à! M. Lavàyffe fon père , ajoutant que 
i'îl n'éitgagéoit fon gendre à retraâef fes 
^{ixtàts fureurs [ & depuis 1753 ce gendre 
n'avoit pas écrit une fyilabe contre lui], 
.^1 f accuferoit de crime de Leze-Majefté di- 
.^e&humaiaç^ . . 
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. Peu defoursaprès^ ayant appris que le 
malade ^ qui s'étoit un peu rétabli y avoit 
acquis la Seigneurie du Cariât , petite ville 
que la naiâfance deBayle a rendue célèbre , 
il envoya au^ Confuls & au Curé du liea 
de nouveaux Libelles imprimés , compofé$ 
contre le nouveau Seigneur., & accompa-' 
gnés d'un billet manufcrit e^prerplus vio* 
lent , s'il eût été ppffible, qu/^ les Libelles 
mêmes. 

M. de la Bcaumcllc n'y répondit poînt« 
Il fe\ contenta du témoignage avantageux 
des perfonnes qu'on vouloit foulever con- 
tre lui. Mais ayant appris que fon ennemi 
Tavoit réellement accufé auprès du Mimf- 
tre de lui avoir écrit quatre-vingt quinze 
Lettres anonymes dans l'efpace d'une an-* 
née , fans en avoir donné d'autre preuve 
que la copie ou l'original d'une , datée &: 
fcellée de Lyon , qui commençoit ainfi : 
Jc~ hasarde cette quatre-vingts quinzième Lettre 
anonyme , il crut devoir fejuftifier en écri- 
vant au Miniftre lui-mâme , & en lui fei- 
{ant remarquer qu'ayant écrit, en 1753 ç 
des Lettres très-rigoiureufes ôç-très-publî* 

Hij 
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qûes à M. A<èV^am^ il n^étoit pas ctt>ya- 
bk qu'«n 1766 il epf pris le mafque , pour 
\ donner de petites furprifes à quelqu^uti 
qu'il avoit battu i coups de maflue douze 
ans auparavant, aux yeux de TEurope Lit* 
téraire ;il le prioit. en finifTant , d'être dé-> 
formais en gardé Contre les imputations de 
fon enneinl iqui appareiliment lui attribue- 
toit bien-tôt auffi les Quefiions de Zapata f 
le Dîné du Cornu de Boulainvillurs , CHif* 
toirt du banni^tmtnt des Jifuitts de la Chine ^ 
& tài^t d*autres Ecrits où il fe déchaîne 
contre le Légiilateur des Juifs & celui des 
Chrétiens. ' 

La précaution n*étoit pas inutile; car 
peu de tems après , M. de Voltaire eflaya 
d^efigager M. le Marquis de B. Membre de 
FAcadémie des Sciences de Touloufe , à 
accufer , auprès du Miniftre ^ M. de la 
BeaumelU d'être l'Auteur d'un Ouvrage qui 
lui pouvoit fufciter des affidres. Voici les 
Lettres que M. de VoUaire écrivit à ce fujet 
àM* le Marquis de B. ; elles prouveront que 
lious n'avançons rien qui ne fôit conforme 
à la vérité. 
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Femcy j i^ OSobn ij6%. ccVous n*i* 
» gnorez pas fans doute , Moniteur , qu'on 
» vend ^publiquement^ fous votre nom, à 
•• Genève & dans tous les pays vôifins, un 
•• Examen de tHifioin de Henri IV^. dufieur 
M Buri. L'Examen eft apurement beaucoup 
••plus lu que THiftoire. Oferoû-îe vous 
»• demander dans quelle fource eft puifée 
•• l'anecdote fîngufiere qu'on trouve à la 
•» page 5 1 , que le^ Etats de Blois drefferent 
»» une Inftrmaion , par laquelle il çft dit ^ 
» que les Cours de Partirritm Jbnt des EraU 
•• Généraux au petit pied. Cette anecdote eft 
•» fi importante pour i'Hiftolre , que vous 
» me pardonnerez fans doute la liberté que 
w je prends. Si vous n'êtes pasTA'uteur de 
w cet Examen imprimé fous votre nom 
» foufFrez que je vous fupplie de me dire 
»» à qui je dois m'adreffer pour être inftruit 
» d'un fait fi luûque & fi peu connu. »> 

M. de Voltaire qui, en éo'ivant cette 
Lettre ^ n'avoit fans doute pas encore re- 
marqué un (a) pafiage contre laHenriade ^ 

«t (a) Nousûmames malheureux en Hiftori^ns, dit 

Hiij 
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en fiit fi mécontent lorfqu'il s'en fut ap- 
perçu, que fans attenndre laréponfe de 
rAcadémicien ^ iUui écrivit , deux jours 
après 9 en ces termes : 

ec Ftrntyj ly O Sobre lyGS. Quoique je 
9> fois très-malade 9 Monfieur, Tenvie de 
» fervir & l'importance des chofes dont il 
•> s'agit , me forcent de vous écrire encore 
» dans l'incertitude fi ma première Lettre 
» vpus parviendra. J'ai déjà eu Thonneur 
*> de vous dire qu'on débite à Genève , fous 
w votre nom , un petit livre dont voici le 
a» titre : Examen de la nouvelle Hijioire de 
» Henri IK. de M. de Buriy par AL le Marr. 
•> quis de B..... ùi dans une fiance d^Aca^ 
» demie. •«•••• 



p rAuteur de TEzamen. Nous avons d'excellentes 

« » Tragédies , des Comédies parfaites , des Fables 

» charmantes, des Odes fublimes^. un Pocme ^pi- 

D que dont la France daigne s'horinorer, xmJiomaii 

» encore f lus épique é* f lus poétique que ce Foëme • 

» & nous n*avons pas en notre langue un bon Hifto^ 
D rien. » On voit bien qu'il eft ici queftioa de U Bemm 
ris4cScd\xTélémsqu4deU.deFin€loo^ 
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: 3» On trouve à la p9ge 14 le paflàge quo 
»• je Éiis copier, & que je vous eavoye. 
V On fent. aifément Tallufion coupable qui 
» règne .dans ce pailî^e. Le Préiident H&% 
^ nault ett d'ailleurs cruellement outragé 
^ dans luie autre page de ce ( iz ) Libelle» 



(a) rexamen de THiftoire de Henri IV n'eft rien . 
moins qu'un libelle , mais une critique judicicufe , 
inftruéHve , honnête , quoique févete,/aite pour fervir 
de modèle a ceux qui s'exercent dans ce genre. M. 
de Voltaire en a donné lui-même une Edition aveC 
des Remarques , qu'on a inférées dans le Recueil qui ë 
pour titfe t Enmngile du Jour. Voici le paflago qui re» 
garde M. le Préfident Hênasdt. a Du refte , M. de 
» BtirU copie cette faute de M. le Préfident Kinault^ 
9 Guide peu fur , Abréviateur infidèle, hazardeux danj^ 
» fes anecdotes, trop court fiir les grands événemens 
Dpourêtre lu avec utilité, trop long fur des minutie» 
» pour être lue^ fans ennui , trop attentif à ramaflcr 
» tout ce qui eft étranger à fon fujet , tout ce qui Té- 
» lorgne de fon but , pour obtenir grâce fur tes rett. 
»:cences. affeaées , fur les négligences_de fgn ftyle.i 
» fur les omiflîons dans, des faits importaps-, fur ls| 
» confufion qui règne dans fes dates 5 Auteur eftimable^ 
p pourunt, finon pat l'exécution , du moips pa^ Iq 
» projet , mais fort iofirieur à Jdarcel , quoiqu'il L'ait 
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« Il y en a pluiieurs eii^emplaîres à Paris; 
•i^ fnal^ il paffê pour être de Vous ; cette 
i leàlotnnie peut vous faire des emiemis 
«ïpuiflans , & vous nuire le fefte de votl-e 
é vie. Le hotfimé la Bcàum^lU éft noté chez 
m lé$ Ài.nîftres; il lui eft défendu de venir 
•> à Paris ; & en dernier lieu , M. le 
•> Comte deGuJane^ Commandant du pays 
éi de Fôix où ce malheureux habite , lui a 
ê> intimé les dcfenfes du Roi de rie rien ini- 
»> primer. C*eft \ vous , Monfieur , à con- 
ta fuiter vos amis & vos parens fur cette 
f» avanture , & à voir fi vous devez écrire 
»ÀM< le Comte de Saint- Florentin ^^ pour 
«*vous juft'fier^ Se pour faire connoitre 
» que ce n'eft pas vous , mais ta BeaùmelU 
*^ qui a compofé & imprimé cet éctît- J*ai 
» ct\x devoir à votre mérite 8i à T^ime 
» que vous m*avez infpirée , les informa- 
•» tions que )e vous donne , & defquelles 
» vous ferez Tuiage le plu^ convenable. «• 

^ ■ ** ■ ■ ' ■ 

lait oublier. i> Cette ci-îtiqde de t Ahê^ ChfMêlèp^ 
^u$ de fHifioitJi àt ftMHtff , Rotis paroic ihittfte à 
bien des égàHs , mais point $utrMge4kfif pbur l'Att^ 
ieor i comme i'aflbfte poorunt M. de Vdiféêéri» 
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Nous laiflbns à nos Ledeurs le foin As 
&ire des réflexions fur cette dernière lettre • 
Nous dirons feulement que l'homme de 
qualité à qui elle flit adreflée ^ eut horreur 
de la propoiition & de celui qui la faifoit 

Si l'on eft étonné, après cela » du filetice 
de M. de ta Bea^melle » nous dirons qull 
fe propofe,!^ comme nous l'avons déjà an^ 
nonce ] de donner une nouvelle ëditioii 
desCEuvres de M. de VoUairtf avec des 
remarques critiques , auxquelles il joindra 
la réfutation la plus complette de toutes 
les Calomnies que cet Ecrivain a publiées 
contre lui. 11 annonce cette édition dans 
une Lettre à MM. Philibtn U Chirot^ Librai-» 
rt% à Genève ^ inférée dans le$feuilles d« 
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CHAPITRE V. 

s A I NT- H r ACI NTH E. 

X L y aurok de llnjuAice à rejetter tCMit 
te blâme de ce démêlé fur M. de Voltaire t 
il n'a point été Aggrefleur ; mais on peut 
dire que fi l'on eft coupable d'attaquer par 
de mauvaifes voies , on ne l'efl pas moins 
de fe défendre par des voies plus indignes. 
M. de Saint^Hyacinihc avoit joint à la fuite 
de fon Ouvrage intitulé , Chcfid^ Œuvre Jtun 
Jncùnnu ; une Pièce qui portoit pour titre 
Déification du DoSlcur Arijiarchus MaJJom 
Dans cette Pièce , il fe permet un badinage 
au fujet d'une fcène fâcheufe qui s'étoit 
paflee entre un OfEçier & M. de Voltaire ; 
mais ce dernier n'y étoit pas nommé. 

On ne fait pourquoi ce Poëte fut fi 
fenfible à cette Plaifanterie. La mal-adreiTe 
nous décelé. Ce petit Ouvrage n'auroit eu 
qu'une allufion vague , fans le bruit que fit 
M. de V. lui-même. Qu'il eut été heureux > 
s'il eût appris, par fa propre fenfibilité, à 
ménager celle des autres ^ & s'il n'eût pas 
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perdu, par fes excès , le droit que tout 
honnête homme , & fur-tout un Ecrivain 
.de fon mérite , ont aux égards & aux mé- 
nagemens ! 

Nous n'entrerons dans aucune difcuffion - 
Tur ce qui regarde M, de Saine-Hyacinekc. 
Nous ne préfenterons que les pièces qui 
font connoître que M. de f^oltairt auroît 
pu fe difpenfer de fe fervir des armes qu'il 
mit en ufage contre fon Adverfaire. Voici 
ce dont il eft queftion. Nous ne garantif- 
fons pas l'Hiftorique ; mais nous le don- 
nons comme une preuve du talent que M, 
de Voltaire a eu de fe faire des ennemis , 
aufli-tôt qu'il a commencé à briller dans 
le Monde Littéraire. 

Extrait de l'Ouvrage intitulé : 
Déification du Dodeur Ariftarchus 
Maflb. 

tt U N Officier Français nommé B. s'en- 
» tretenoit avec quelques perfonnes que 
» la curiofité avoit , comme moi , attirées 
^ au pied de la double Montagne. Un Poëte 
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'm de la même Nation , portant le nez au 
•0 vent 9 comme un cheval houzard ^ vint 
m effirontément fe mettre de la converfa- 
•• tion ; & parlant à tort & à travers , s'a* 
•» bandonna à quelques faillies infultantes 
»> que rOfRcier défapprouva. Le Poète $*en 
•» mit peu en peine» & continua. L'Officier 
a» s'éloignant alors » alla dans un détour , 
m par où il favoit que ce Poëte devoit 
m pafler pour aller parler à un Comédien» 
>^I1 y vint en effet , accompagné d'un 
•• homme à qui il récitoit des vers » & qu'il 
•• ne croyoit pas devoir être le témoin de 
» fes infortunes : car FOfficier arrêtant le 
*> Poète par le bras : Tai toujours ouUlin 
a» que tes impudens étount lâches » lui dit-il ; 
»fen veux faire^ répreuve y & ne puis mieux 
* niadrejfer quà vous. Soyons , Monjieur le 
» Bel Efprît ^Ji vous vousfervire^ bien de cette 
j« ipee que vous porte:^^ je ne fais pourquoi; 
•9 ou préparez-vous à recevoir de cette canne 
»» le châtiment de votre infolence. Telle qu'une 
ê> C. pâlit & s'effraye aux éclats redoublés 
»> du tonnere , tel le Poëte pâlit aux difr 
» cours de l'Oâkier} & la £rayBuf lui inf- 
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•• pinuit avec le repentir des fentimens dlitt- 
»> milité & de prudence : 

Y kl péché 9 lui dk-il, & je ne prétends pas 
Etni^oyer tna valeur à défendre mes fiiutcs i 

I*oflG:e mon échine 8c mesures 
Au jufie châtiment que préparc tçn bras. 
Frappe > ne me crains point 5 frappe > je te pardonne j 
Ma vie eft peu de chofe » & je u l'abandonne. 
Tu vois en ce moment un Poece éperdu 9 
t)igne d*étre puni » content d'étrç battu. , 
^^oppofèr nul eflfort à ta valeur fupréme, 
B. n'aura point de vainqueur que lui-m^me, 

«> Ces beaux difcours né fervent ici de rim l 
n dit rOfficièr , définie^ - vous , ou prene^ 
m garde à vos ipauUs. Le Poète n'ayant pas 
i> la hardieflk de fe défendre 9 TOfRcier le 
t> chargea de quantité de coups de bâton , 
»9 dans Tefpérance que l'outrage & la dou'* 
M leur lui înfpireroient du courage ; mais 
» la prudence du Poëte redoubla 9 à pro- 
^ portion des coups qu'il reçut ; ce qui fit 
I» que l'homme qui l'avoit accompagné , 
M s'écria , en s'adreflant à l'Officier : 
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ii6 S AINT'HTACINTHE. 

Ànêtez , arrêtez l*ardeyr de votre bras» 
Battre un homme à jeu (âr n'eft pas d'une belle ameji 
Et le. cœur eft digne de blâme 
Contre les Gens qui n*en ont pas. 

» L'OfEcier alors ^ après avoir aîrifi ^f- 
w pofé le Poëte à fes remontrances , SeSa' 
i» leur des MufcSy lui dit-il , apprenei qi^il cjl 
»plus important £êtr€ fagt^ qu^il ritfi nè^ 

»• uffairt d*êtrc Poète en difant ces 

» mots 9 il jetta dans un champ le bâton 
^ qu'il avoit en main* Mais ô prodige ! ce 
•> bâton devint dans Tinftant un arbre » 
M &c. >^ 

Le trait eft fanglant, & nous nous gar«. 
derons bien de le juftifier , quoique M. de 
Voltaire n'y foit point nommé ni défigné 
en aucune manière ; mais de la modéca^. 
lion 9 du mépris, une plaifanterie , ouïe 
iilencemême auroîent pu le faire tomber. Ce 
ne fut point le parti que prit le Poëte qui 
s'y croyoit offenfé. Il perdit \à tête dès 
que la Pièce fut parvenue jufqu'à lui. Aufli^ 
iot j bien loin dç diilimuler ^ il écrivit à 
M. Berger la Lettre qui fuit :. 
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SAINT^HTACINTRE. i%y 

, 4i Mon cher ami , voulez-vous me ren- 
t>dre un iignalé fervice? Il faut voir 
f9 Saint ' Hyacinthe. Je ne le connois pas, 
»9 direz- vous , il faut le connoître ; on 
i^connoît tout le monde quand il s'agit 
>i d'un ami. Mais Saint-Hyacinthe cft un 
I» homme décrié ; & qu'importe ! voici ^ 
»quoi il s'agit. Il eft cité dans le livre 
>f infâme de Desfontaines ^ pour avoir écrit 
t> contre moi un Libelle intitulé ^ Delfiat^ 
I» tion £AriJlarchus Maffo. Or , je ne l'ai 
» jamais offehfé , ce Saint-Hyacinthe. Pour- 
» quoi donc imprimer contre moi des im- 
» poftures fi aflFreufes ? Veut-il les foute- 
1^ nir ? je ne le crois pas. Que lui coûtera- 
is t-il de figner qu'il n'en eft pas l'Auteur? 
» ou qu'il les détefte , ou qu'il ne , m*a 
» point en vue ? Exigez de lui un mot qui 
^ lave cet outrage , & qui préviennes les 
i> fuites d'une querelle cruelle. Faites-lui 
M écrire un petit mot dont il réfulte la 
.ï> paix & l'honneur , je vous en conjure. 
» Courez , rendez-moi ce fervice. Je ne 
ff demande que le repos^, procurez -le à 
t> votre ami. J Cirey , 8 Janvur 773^. 
|xifques4à on voit un homme très-mor- 
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iiS SAiNT-itYACIÏfTHg, 

tifié qui fent toute la pefanteur du couj» 
qu'on lui a porté » 6c qui ne trouve dans 
fon courage aucune reflburce pour y ré-- 
pondre. Apparemment que M* de Voltaire 
n'avoit pas alors ces rares talens qui fe 
font développés dans la fuite : talens inta- 
nflables lorfqu'il s'agit de plaifanter les 
gens qu'il fait bien n'être pas en état ou 
n'avoir pas la volonté de plaifanter conune 
lui. Quoi qu'il en foit , on n'aui^it rien à 
lui reprocher , s'il s'en flit tenu là ; mais . 
il écrivit une féconde Lettre , & cette fé- 
conde Lettre feit voir qu'il ne fait pas con- 
ferver long-tems le bon droit, quand il eft 
de fon côté. 

M U stn feut bien que je fois content 
%% de Saint'Hyacinthe , dit-il au même M, 
99 Berger ;, il n'a pas plus reparé l'infemc 
f» outrage qu'il m'a &it , qu'il n'eft l'Au* 
teur du J^athanafius^ >» Cependant la plai* 
iknterie i^AriflarchusMaJJo^ , eft une preuve 
affez claire que le même efprit de plaifan- 
terie qui a produit l'un » a pu aufli pro* 
duire l'autre. D'ailleurs , quand bien même 
M. de Saint-Hyacinthe n'auroit pas fait le 
ChtfJ^i&wre £un Inconnu j s'enluivroit-il 

de-là 
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delà qu'fl/auroît eff1brt^4èÔlre la B&fiùin 
tïo/i ? f> îTy ' feèonfloiiféz-Vous pas, càan 
$ê timie M. de Voltéiré ^ k £â^r^e^e «bft 
» ftyIesf»Oii y tfouVfe le même fiy^jt 
plus t^Ialfant dans T\iÀ ,^u^ piquaàt.daut 
l^tré^ mais taùjôufi la même jihfiàek 
H C*ifl ialcfigrt et S^fé¥4^ind4 qui ont j^ile 
>i lé MaihdfiafiUÈ.Salni'^ Hyacmtht h% 
Vf fourni que fè chahfoh; Il éft bien idiu,;^ 
>>ce mifëraWéy de feh-é de ^ bonnes plai^. 
^ fanterîei. \^' Si fes Plaifanieries ne fouat 
pas bonnes, elles ont eti'du^ moins Feffet 
des boiîrnés Plaifàntëries , de piquer fceux 
qui'^n foht l*ob)eh cv |î i- eit(*rot|ué la^ 
»>>éptit2ftloti d'Aiuteuf' de ëè petit livre ^ 
»» comme H a volé ÎAzèsibkt Lamblit.'^ Af 
quoi tout cela fert-iH Ge n'eft pas répcm^ 
dré à ta Déification. i> Infâme Efctôc Sft 
»>fot Plagiaire ; voilà ITiiffoire deTe$' 
»> mœurs & de fon efpriu » Qu-eftcè <fue' 
Cela feit à la Déification ? c« I! a été Mdine^j 
•i Soldat , Libraire ,'Màrchand d<î Café j^- 
*> vit aujourd'hui dû profit cîuBirîbi ir ^Gâa^ 
répond-il à la Béïfièation ?« Il y i?%iiigt* 
1^ an^ qu'il éctit èoiitré iriof ^dd Libè!fe^ î •*? 
«Tèft pourtant voiW: .pirçmieré plaiftftw^ 

I 
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fibSjtiNT-jrrjciNTSE. 

n U m\ toujours ùâvi commt un roquet qui 
^ aboyé après un homme qui pafle fans le 
n regartkr. h Û âlloit encore pafier fans le 
vegarâer. « Je ne lui ai jamais donné le 
I» moindre coup de fouet; mais enfin je 
f» fuis las de tant dliorreurs^ & je me ferai 
n juftice d'une &çon qui le mettra hors 
n d'état d'écrire. » Voilà un homme qui 
s'anime: qu'on ne crûgne rien néanmoins;, 
il ne fera pas uiage de fes forces* C'eft le 
^s ego. • « • • • U en refta-là en effet: car, 
U avoit Panu trop bonne 
, Ci Si vous voulez prévemr les fuites 
>f{uneftes d'une affaire très-férieufe ; >» il 
eft à croire que ce n'eft pas d'un corn-: 
bat dont il s'^it : M. de VbUain a tou- 
jours eu le caraâere bilieux ^ mais jamais 
ûnguinaire ; il peut même vanter ia tolé- 
rance fur cet article. C'eft apparemment 
4'après te témoignage de fon humeur pa- 
cifique 9 qu'il dit dans ia Lettre contre M* 
à^ la BtaumtlU , jtfuis toUrant^ on U fait. 
»» Parlez-lui de âçon à obtenir qu'il figne 
nWîinains un déiaveu,par lequel il pro- 
I» tçffequ^ ne m'a jamais eu en vue , 6c 
trfIDe ce qui «ft rapporté dans TAbbé /?^^ 
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SjtlKT^VrJCIirTBE. i)« 

%%fomairus ^ eft une calomnie horrible, w 
M. de r^liain était dès-lors très^Êunilier 
avec les défaveux; mais cet Efcroc de S ami» 
Syacinthi ne voulut jamais fe Ëuniliarifer 
avec une telle propofition : >» je ne Tai 
f^ jamais offenfë. Je le défie de citer un 
n mot que j'aye jamais dit de lui« Faites* 
f> lui parler par M. Rtmond dt Saint'Mard^^ 
» Il y à Paris une Madame Chamiomim , qui 
»> demeure à râôtel de Modene ; elle eft 
n ma parente; c'eft une femme ferviable ^ 
s^aâive^ caps^e de tout faire réuffir. 
n Voudriez^vous l'aller trouver , & agir 
»> de concert ? Comptez fur moi 9 mon cher 
t9 Servir ^ comme fur votre meilleur ami« 
n A Cirty , 16* Février 173 ?• 

Dans une autre Lettre au même ^ H dit: 
M Eft-il vrai que vous ayez vu SainuHya^ 
n cintkc ? Ce malheureux n'en vaut pas là 
n peine. C'eft un de ceux qui deshono- 
n rent le plus les Lettres & rhumanité. U 
nn*^, guère vécu à Londres que, de mes 
H aumônes & de fes Libelles. U m'a volé , 
$^ic il a o£é m'outrager. Efcroc public^' 
m Plagiaire qui s'eft attribué UMathanafius 
Mlle SaUagn ^ d^ SgraniinJe ^ fait pour; 
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ty% sAXjft^wrACivritÉ: 

ffntouiir piar le bâton tm pif la corde ; je 
n né dis rien de trop. Dieu merci y je ii^at 
n que dès ennemis de cdttee^ee,& des 
H amis de la vôtre» Comptez fur moi pbiir 
»f jamais.»^ 

C^ malhettriux rCén "4<tut pas- la ptinc: 
PottrG[«oi doue iiviez-vtnis ï)reffé fi fort 
ce même ami de le voir; de lé prier, dé 
lé feice prier ?- Pourquoi propofiez - vous' 
tant de négocktions avec lui i 

Cefi un dt ceux qui dcskohônnt h plus* 
Us LtHres & Fhumanhi. Hdnoret les unes 
jtar le filenee^ honorez l'autre par des fen- 
tîmens dfitidulgence ou de magnanimité. 
• // nfâ guirc yku que de mes àurhônes. Qui 
ne prendroit M. de^ Foltàîre pour le plus* 
grand aumônier de France , à en juger par 
tous ceux qui ont éprouvé Us tSçts de ùl 
charité? 

// m^a volé , j& il a ôjl ntctutrager. Qui 
qe croiïoit qu'il ne relie pluâ rien à M. de 
Voltaire ^ depuis le tems qu'on le vole ^ 
Qui ne le cr(^oit apprivoifé avec les in-: 
jures , depuis le tems qu'on l'outrage ? 

Fakpour mfWkfOf U bâtori ou la cordé 
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SAINTkHTACIVTHB. ijf 

Coiji^limeaS) pfleîas d'induljgeisee ^ d^i»» 
nêt^té. Je ne dis rim de tropé II a?i^ inflott 
cependant pi de i'uç râ deillbiitre*. >!;.< . 

M. de rçlidin eut iétsé paiNianrôbbr ^i^ 
iiore.y sll .n'eût pas: poi^é : Jfsy diofc» plu^ 

j|feâiv^> fe$.:.ciiiQtmii^ 
Jolies quedaœ 2é Iftia ie ferai»î$ii fKU» il 
f^s'en tint^pas;Uû i^ / eoraihâMlffi^sefi- 
ikMmwtf ji^piùXii^r^ tcnirpiA-ebtoi&rèâe 
pour £r viùf/srijMkpjiéanÊQtîi^ ^ «nr 

JÊfyâcipatM^mk d$tm PAiIteiif At^^^ 

y^i/5 ^ ///3 /<7//rM/i/?^^^i^U ifitolmpiiinqr^t» 
jplijifiçHrs Iwiri^amc ^i,& .q^•QB fr^i^Hfe dans 

lui-même y il s'exprime ainfi à TarticLe ^f 

*• Il y a des Anec^ofes^ î-tttiraîres , fur 
» Içfquelles il e|l toujours bon d'înfin^re 
n le Public j afin de rendre à chaç^m ce qui 
^5 lui appartieut. Apprenez ^ par exemple ^ 
.^au PuJîHCj^ que Je Ckcfd'^uvre d*wiJm^ 

... .. . ^^. 
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n connu ^ ou MathankJÎMs^ eft: de feu M. dé 
# Salmgrû 6c d'un illuftre Mathématicien^ 
9> confommé dans tout genre ^é Littérature f 
y» qui joint refprità l*érudîti6n, enfin de 
i# tous ceux qui travailloiertt à la Haye au 
^ Journal Uiiéfain j & que l/L de SMui^ 
n Hjyaanih$ fournit la Chanfoil avec beaii^ 
» eoup de fscourqdes* Mais û on ajoute à 
H cette PlasÊintetie ]Ukt infaafte brochure^ 
)»4lighe de la phis vile canaille, ic Êùtelaûs 
-u douté pàr^unde^qes mauvais Français qui 
^ vôntdaÂs les pays étvai^rsdeAoDortfr 
s> les Belles-Lêttres 6t leur Patrie , fintés 
^fentir l'horreur & le rsËodedecetaflem-: 
.t> blage monfbueux. i>. .. . 

M. de roliairc duroit dà lé ficire par lut 
imême ; & pour le faire avec fuccès [ ii h^axN 
roit pas dû fc ferVir 4es 4feriiic$ qûH^ emy 
pioye.- *•■ '•'*■-' ^* - î 

M. de Saim^ffyacimhe ne tafda jpas & 
ïtre tnftniit de llniputation de Plagiat fi»* 
zaMée Montré lui fans 'oïdbilner aucuiië 
preuve. U prît auffi-tôt là plume '» & écrivB: 
â l'Auteur des ConfcUsâ^vin ilyle propi^ 
^ lui &ire connoître qu'il ikvoit encore 
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'mèux fc iléfendre tfûlH tie faroit attaquer; 
Leà txtmi^ de fa Lettre que nous ^iS^m 
préfenter^ déddet ont la queftîon en £i 
£iveur. 

. #Monfieur àe Fabaîre ^xux de mesanà 
n vient de m'envoyc* l'extrait de ce que 
»> vous dites de deux die mes Ouvrages^ 
»» dans le fixiéme volume des vôtres» Jtt 
9»^m>uve que vous y parfe* d'une manière 
>f digne de vous; ma^ qu'il ne convenpit 
^> pas de Eure in^rimer» Ceft amfi 91e 
n mon ami en jugft auflS- Voilà fes propre» 
t» termes» Cefi uru fùdfmuchpfê ^ f^ 
Udnfc miU dt donmr au €M$ à unjmi^ 
ualijlc^&^^ilf exhorte à publie$ dts fimff^ 
iés & des calommicK . ; : . 1 < b ; 
f> QueUeeô votre imprudence^ Mbiifieiir; 
>» d'aller dire que je n'ai pas fiutu« kîvrt 
n dont, depuis plus de tiente ans, il éû de 
I» notoriété publique que^e fuis. F Auteur )•«» 
^ ighore»*vous que M,: J>i«rrr <?o^r ti* 
91 braire de la Haye V quï afààla piPemiere 
I» édition du Chef^iEwrt £un htconM, vît 
M eneote ; quTil étoit l^ami particufier de Mt 
n de SaUtiffty qu'il comioiflbît tows^àwat 
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njqiri OBt coAmenèér avec moi le Jour$al 
H^Lâtcrain ; q«ie fi h C(^tnmeQt^re fur la 
juGhanfon , CAmn f^Y Ci^in maU(U% 
>► avolt été Touvrage de la petite .Spçijété 
et i|BÎ travailloit^.oefournàl > }A.jQhjnfi)n ^ 
»*;guim étoitim^es Auteiïtst, ^ mfoieT 
l^afigorijUll enitoBt leiLftraire^ âutfokikns 
ttldûtitB imprlmé.ce G^nwllerilaîre^ ; ., . 
^^^*^P5è*vei-Voai^*i>iKeir queîiff. «^fer^ 
ii^M)f aire à la M*y^ ^^ iciitt kf pef c' acquit 
^IH âfid4t âe lëiftkffriilftar^le d^fiitiBmm 
«Pï«r ^etàré 'pà^^uêfi Éeti foti pere^ nfea 
fiPàîVdkvjamiisi^ècomi* tfMitre Avit^^rque 
•»^»^i^-lltîeè^èft àV^ô ftles c<>ri^a!on$ rfu 
f%«iLàiàdktohSj^6*^édkiM^^ a 

» données, ont été failèd> > ^ > » . 
;^ iff^EftâiC ,, MœifieMir! V âfes*^<>iii& 'ffiir ^qu'il 
•m^ atiplùfi aa qnornie peifotme de 'ceus^ 
mis^ï to'^ «ntrwr:tràvaiBer ^.j^f pouvez** 
^,.t«**$îdàùktt4»êir'eft de la propre bou^ 
Hidi^ % xeiix qui m'y. ont vii^t«vaiiter , 
»)^c|«l«ikcpitblîctai;isi^ qi«e j^^a' ctois TAu» 
>>i^\^fij. ■ \ •-..'h •.., . . • •/.•... 

aAoÇai» qtn lion^ Jirdièirt , qiie jftatta^ 
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jSAlNT^NTAÇlNTIiE^ ijf 

p. dois pfitler, d^ c«t. Quy^igp; qu|8 je le 
tvypyois^^ttribuerà M' de fonicneUCf,k 
»M. de Croulas j à M* de Ai Atonnaye^jkns 
il que je fifle coonoître de qui il étqk^ 
ir quoique rien ne put flater dav^^ ua 
nftvÊû^ hpmme 9 dont Çjc livre ,étoit un 
tt epup d'^i » que. réctairciffemef^t. d'ipine 
^iinépriie )qui lui J&ifoit tant. d*^Ofmeui;| 
•• On n*a fçu qu'il: itpit 4^, moi que^ long- 
er temR après que le fuccèsde ce liyre a,y9i| 
ft> excité krcurlofité fktOfeluiqyi l'ayoit %itc 
» Si un autre que 9101 «n «ut été TA^teuf ^i 
»il avùit le temfr d^ ie fàive cqnii^^^e, 
^ Uip^tâudiflement qu^ndoiu^mt^ xt% 
» C)u¥irage y kiyit)(>itX>^y^Z'V9us en rb^ 
>r foi qu'un fuiccès »u8î^uf^]|^ ^uit^rp^y^ 
j»unA»teiiraffex.ii|di4fêrent pouf ij^ufi-lc 
i> quHin ivapaâéixr ib. ie fôt attribèii? fie 
n que Tanécdote . youj en eût été içc^ûé^ 
vpour ne la divulgitef qu'au! Ji^ut d« 
» trente^ns } En ipériDé cek éft lifikJie^iQue 
»fi datfs la fuite )evinWAtts «avoué l'Au* 
» teur fans anciune ftçoli 9 c'eft qu'il^é^it 
^imxtile de le;diffimulei*: cela étoit déjà 
» trop ooaau; que 4'aiUevr$ le livre ne 
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^ mé Êdfoh qu'honneur 5 & que j'ai tou^ 
H jours cru qu'un honnête-homme pouvôit 
i> bien ne point publier fon nom en pu- 
» bliant fes Ouvrages > mais qu'il ne devoit 
À jamais fe 6ire une peine de les avouer ^ 
f) parce qu'il n'en Êdfôit jamais qu'il dût 
^sdéfavouer; c'eft pourquoi je n'ai mb 
ù mon nom à aucun de mes Ouvrages j 
iV qu'à un feul , encore li'eft-ce qtfau bas 
>> d'une Epitre Dedtcatoire oii j'ai cru qu'il 
*> étoit i^ refpeâueux de le mettre que 

* de le fuprimer; c'eft ainfi d'^leurs que 
^ je n'sd Eut nulle difficulté de <Ure que 
i j'étbis TAuteur des Livres que j'ai £àtsi 
•• lorfqù'on me Ta demandé; mais que j'en 
i> ai entendu quelquefois parler Êivorable« 
^ ment à gens qui ne ikvoient pas que 
m j'en étois rAuletir>&nileur avoir appris 
k quig tehii-là même, devant qui ils eapar-5 
& loient , les avoit écrits. 

' ^ )Quand même oa ne fauroit pas auffi 

* parfaitement qu'on le.fait, que j'ai &it 
•» le Cbmmentairei fur lequel vous donnez 
« de fi belles infiruâions à vos }oiuma« 
» liftes, j'ofe al^er que nuls de ceux qi% 
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SJltfr^BYJClNTÏIE. rj^ 

'•» lé liront & qui fauront.lire, ne croiront 
»» votre anecdote vraie. Il n^ a perfoiïne 
• qui ne fente cju'un Ouvrage itent le toii 
totrès-diffidle à foutenîr, eft néanmoins 
•• auffi également foutenu 5 où la même 
Wiironie^ qui commence dès le premièi: 
t> mot du titte^ continue jufqu'à laiiii 
t> avec le mèmt férieux & mèmt badinage \ 
•>fans aucune difcordance , ne peut être 
m Touvrage de plufieurs. Il ne faut pas 
•• être fort habile pour fentir que celui qui 
•• a£ut le Commentaire d'une demi-ftrophei 
t» eft le même que celui qui a commenté 
•» toute la Chanfon. Quoique vôtre Tempb 
9> du Goûi , fur-tout , m'ait convaincu que 
•• vous aviez fouvent le goût dépravé , je ne 
•• puis croire que vous Tayex au point de 
•> méconnoitre ce qui eft Touvrage d'uA 
•» feuly d*avcc ce qui eft l*oûvrage de 
%>plufieurs* ....... é Comment ofez- 

W vous dire que la Dt^cmtion éPArifiarchui 
m Maffoj eft une infâme Brochure ? Que fî« 
•>gnifie infâme f je vous prie, à Tégaid 
m d'une Pièce oii on ne prêché afturément 
I» pas la débaudie j^ te où il îie s'agit de 
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^40 SAINT.JirACW^jf^ 

..rien qui en, .approche l-^, Çiy^catha 
." d'^rifiarçhv», Hjfajjp eft un<Ou,Yngç ^'i, 
fMnag^natjop. Qeft . uns . ^^ûipa inveotéç 
»po^r repr^fenta: les, (^faptSTauwjuel? 
-d€s Gens% Lettres ièjlsi^tj^içT. Po 
?y voit Jf Rréfo^on,,4lef fxtr^vafi?i% 
f»,fes, dont r^xç^ 8f Iç ridiqile 4evf oient 
«corriger çeax.tçM préteiiidepirs^evjB^^ 
^, deffus dej^^utçps|»ar , IçBw^ lavoir , ^ qq^ 
??,.(« ff^enf »f-d^iis ppr,ljçui;^^9iion.,, 
rr.r)* ♦Q^aç^vfj^s «joutez' qu^e^I^eft digne 

j^,^ion.^e-,y;9ijstlk^.g^:<>%arpaje4»tMive 
S «W^« 4.4<H»f ceiu?c, c^l pd juge^^.pas 
r comme yp^s de-cette,ï^fiatijWî,,p,eju, 
^..vçnt ,tf9fiyer du plaifir 4 j^ajife ? çaç Je* 
f^&>nts %t difieriéns. J!ai vh djsS(P(BrfOiWe« 
ftÇie vpyf ^^oferie? affiirément, lyaiter d« 
P;^tfa«^ q^'à quelques Keuwflfi'jdiflte*, 
ffvÇii «rc^p^ qu'il y.ayçit dan» <*tta 
f, piçop au^ptdBfiayeté »|p!wfr4'?W ôf plus 
jryde iaYpii;.,qjiftalajî«, le^, Çwpq^entaire fur 

Cil2f*«//|2^fjt§f.«u'41çwai;!t;dûiBoûter 
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•ft thurt dtgfii d4 lapiUivik canaille \ efi faiti 
9» fans doMU far Un de ces mauvais Français 
*j qui vont dahs Ici pays itrdngers déshonorer 
•* les ScUes'-Ltetres & leut Fatrie. Ceci me 
» regarde perfohhellçmeilt ; car vous favez 
m très-bien 9 Monfteitr , que je fois PAùteur 
.♦de la Déïficatioiu Votii le favet, dis-jÇt 
.» & vous le larefe très^bien. Je pourrois le 
a:f prourer par votre propre éctitlife. Vous 
* le favez , £^|e , & comment avez- vous 
•> Pimprudence d'en parler , & d'en parler 
M en des termes qui feroient injurieux , s^ 
•'"^ne venoi^nt pas d'un homme comme 
»irvous, & qu'ils ne s'adreflaffent pas à lia 
» homme cotnme moi. Ne favez-vous pas 
»»* que celui qui ne peut être injurié ne peut 
» injurier perfonne } Cette réflexion de- 
» vroit vous guéfiJ: du plaîfir que vous avex 
9»k dire des didfes offen&ntes, de même 
w que de cehiique vous avez à en inven- 
«• ter. • • • • • 

»» Je ne fujis pas affez heureux pour faire 
••i honneur à ma Patrie , ni aux Belles* 
■n Lettres i mais je puis dire que s'il fuffir 
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» foit de les aimer beaucoup pour leur £ûrè 
«> beaucoup cPhonneur, perfonne aflur^ 
•I ment ne leur en feroit plus que moi. . . * 
»> Si les progrès que j'ai &it dans les Scien- 
»> ces ne font pas confidérables , c'eft faute 
» de talens & non pas Êiute d'applicadoo^ 
t> En cela plus louable > quoique moins 
w> heureux , que ceux qui y font de grands 
» progrès fans beaucoup de peine. • .... Si 
»• je ne Êû$ pas honneur à ma Patrie ni aux 
» Lettres , il eft (ûr que je ne les desho-- 
»> nore pas. Je ne fuis pas forti de France 
»• par la crainte que quelque décret m'em- 
•> péchât de me promener aux Thuilleries 

a^ .Je n'ai jamais eu la baflefle cb 

•» louer les Nations étrangères aux dépens 
te de la mienne , de prodiguer à leurs grands 
•> hommes des louanges , en déprimant 
»» ceux qui font honneur à la France. Je , 
•» n'ai jamais fait de vers pour m'écrier en 
» les fîniflant : 

Dieux f pourquoi mon pays n*eft.il plus la pattle^ 
£t de la gloire & des talens \ 
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SJiNT-HrÀCINTHE. 14J 

I» ::..•«. Ah! M« de Fbliain,û je voidois 
n £dre le portrait J^ mauyais Français fid 
n disbonmrt Us Umts & fa Patru ^ [ & en 
^ cela d'autant plus coupable qu'il auroit p(k 
n leur £dre honneur] que cela me feroit fie 
I» die. Je fçai oiien trouver ToriginaL Vous 
m le connoiflez ^ &C n 
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CHAPITRE V L 

M. V E R N ^T. 

f^ E T Auteur, ^uî profefle depuis long-tems 
la Théologie à Genève , 'entra en liaifon 
avec M, de f^oltairc dès Tannée 1733. Le 
-^ton de celui-ci eft de recevoir toujours bien 
les nouveaux venus : l'efpérance de capti- 
ver un fuf&age de plus 5 de faire adopter fes 
idées & de les répandre par le fecours des 
autres 9 rend le premier accueil affez hon- 
nête. Mais le fanâuaire de fon amitié eft 
femblable à la grotte du lion de la Fable ; 
on fçaît bien comme on y entre, on ne fçait 
pas comme on eu fort. 

M. Ftrna eut lieu d'être content du com- 
merce qu'il avoit établi entre cet Ecrivain 
& lui. On lui répondoit avec politefle ; « je 
H vous ferai encore plus obligé , lui mar* 
H quoit-on , fi vous voulez bien m'écrire 
H quelquefois ; vous m'avez fait aimer votre 
^ perfonne & vos Lettres. » 14 Scpumbn 

Ct commerce fut juiterrompu pendant 

près 
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fth^ de dix ans; il recommença en 1744 
pour fouffrir encore ime interruption <fe 
quelques années. Au mois de Mai 1755^ 
M. àe ybliam alla fixer fon féjour aux por? 
tes de Genève ^ près d^une maiibh de Gao^ 
pagne de M. Femei. L'amitié qui régqoit 
entre eux fe reflferra \ par la facilité qu'ils 
avoient de fe voir Tun & l'autre. Cett^ 
amitié dureroit encore, il M. de Fokain 
n'eût fait \m crimt à fon ami d'avoir de la 
religion , & de n'être pas dç fplit avis dan$ 
ks converiations qu'ils avoient enfemble à 
ce fujet. Le Profeffeur de Théologie q^i s'^ 
toit promis peut-être de rott^eaer à,layé* 
rite le Philofophe des DUUes , fe vit , ayqç- 
peine, privé du fuccès qu'il avoit^p^J^^ 
Convaincu par fon expérience que teut^f 
fes tentatives feroient inutiles y il exigea df 
fon ami qu'il s'interdiroit déformais darfi^ 
fes entretiens avec lui » toute efpece de railr 
lerie fur la Religion ; & voyant qu'il conti? 
nuoit toujours à la combattre 9 quoiqu'il 
eût promis de ne la plus mêler dans fes dif^ 
cours , dès 1757 xl prit le partide ceflfr (a) 

^——1 ^ I ■ M l IIB^— k— 1— Ml— ■ ■ " I I I • 

. .^{^yopimléttdum àmick > ptâuffijt dd aras. Pçopet^ ^ 

K 
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^4^ M. V E RK É T. 

de le voin Alors rendu en quelque forte i 
lai-même, & difpenfë des ménagemens que 
la fociété impofe, M. Kcrmtt nefe fit point 
de fcrupule de relever les erreurs dans lef- 
quelles l'Auteur de VEJfùfurtHifioin Uni^ 
verfcUe étoit tombé fur Tarticle de Calvin 8c 
de la ville dé Genève. LUiftorien avoit 
pouffé les chofes trop loin , & le Profeflcur 
Proteftant crut fe devoir à lui-même de dé^ 
fendre fa Seâe & fa Patrie. Il adreffa, pour 
cet effet, à M* Formey , une Lettre qu'il le 
prioit d'inférer dans fa Bibliothiqtu Germai 
nique. 

M. de Voltaire en fut inftruit ; & comme 
a ne manque jamais de tournures contre 
ceux qui Tattaquent, fans répondre direâe^ 
ment aux fautes & aux injuftices qu'on lui 
l'eprochoit, ilfe borna, pour faire diver- 
fion , à blâmer M. Fernet devoir critiqué 
un Ouvrage , dont il avoit , difoit-il , folU- 
cité la gloire d'être l'Editeur. Celui-ci fe ré- 
icria contre l'imputation. Il déclara nette- 
ment qu'il n'avoit jamais .penféày<>//iV/r<r 
^ipe pareille commiffion j que.fi.Mw de Fol* 
taire avoit voulu fe contenir dans les bornes 
^e la circonfpeâion qu!oa lui avoit fi fort 
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M. r E R N ET. ^4f 

recommandée y il n'aurolt jamais pris la pliw 
me contre lui ; il ajouta de plus , qu^il étoit 
prêt à garder le filence , fi M. de FoUain 
vouloit retracer ou corriger ce qui bief- 
foit les Genevois 9 dans le Chapitre Genève 
& Calvin de fon EJfai fur rHiftoirc Univtr»^ 
ftUt ; il convint , à la vérité , qu'il avoit con^ 
fcnti, quelques années auparavant^ à être (a) 



(a) Vers Tan 17; 3 , on fie à Genève une Editioii 
^eVEfaifur VKiftoire Univerfelie ea * vol. iff-ii. 
M. de Voltmirt en ayant été inftruit , pria M. Vtmtt 
de vouloir bien préfider a cette Edition , & de reâi- 
fier les fautes qui s'étoient glifliSes dans la précédente. • 
M. Firr»^^ voulut bien fe charger de ce travail , parce 
<jue» comme il le dit lul-môme dans (bn Mémoire 
Mite fie MU fremier Sindic tn 1766 ^ « L'Ouvrage ne 
» rouloit que fur fiz Siècles du mojen âge, oà rien ne 
» blelToit ni le Chridianifme ni la Réformation : au 
» lieu que dans la dernière Edition augmentée d*un 
» triple , on a ajouté à la tête & à la queue quantité de 
p chofes reprébenfibles & injurieufes , foit au Chriftia- 
» nifme , foit a nos Réformateurs, Quoique TOu- 
p vrage porte le même titre , ce font réellement deut 
» Ouvrages qui n'ont de conformité que dans la parût 
» du milieu • 

Kij 
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^4* M. VE kif ET. 

rEdkeur de cet Ouvrage 9 mais il n^étoit 
pas alors tel qu'on venoit de le publier ; & 
il permit à M. de Foliaire de produire fes 
Lettres, bien affuré qu'elles ne contcnoient 
rien qui pût tourner contre lui. 

Malgré cela, il parut un Libelle dans le- 
quel M, remet étoit fort maltraité. On j 
uvanf oit des faits défigurés ^ tel que celui 
qu'on vient d'expofer, & un grand nom- 
bre d'autres inventés , pour donner atteinte 
à fa réputation. Le Profeffeur n'eut pas de 
peine à fe juflifier de ces imputations. 11 le 
fit dans une Lettre adreflée au premier Ma- 
giftrat de la République de Genève. Il y 
pouffa l'honnêteté jufqu'à feindre d'ignorer 
d'où étoit parti le coup qu'on lui avoit 
porté. M. de Foliaire toutefois ne put le ré- 
foudre à renoncer aux hoftiiités. 

M. remet publia , en 1766 , un- Ouvrage 
^ en 1 vol. , qui a pour titre : Lettres critiques 
4pun Voyageur Anglais. Ces Lettres font 
pleines de zèle , de décence & de raifo|i : 
on y défend la Religion contre les nouveaux 
Philofophes , & l'on y réfute Fartide <?#- 
niye de l'Encyclopédie* 
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M. VER NET. 14^ 

A peine cet Ouvrage eut-il vu le jour i 
^Me M. de Foltain repandit dans Genève 
mn nouveau Libelle intitulé 3 Lettre cunmfû 
de M. Robert Côvelle, célèbre Citoyen de Ge^ 
nhe y à la louange de M. Vemtt , Profijf^P 
tn Théologie dans ladite ville : cette Lettre a 
14 pages^i/2-8^. d'impreffion: on s'y pei^. 
inet le badinage , la plaifanterie y. le nienr^ 
fonge ; c'eil-à-dire qu'elle eft dans ce ftyle 
fi femilier depuis long-tems à M. de FoU 
taire f pour faire oublier Fétat de la queftion 
& donner du ridicule à fes ennemis* Ce 
Libelle fut^ bien-tôt {uïvi d'une petite pièce 
de Poëfie intitulée y filoge de ^tHypocriJic^ 
dédié à AL Vernu ^ oîi il fait le portrait le 
plus odieux de ce Genevois. Nous^ne ci* 
terons aucun trait de ces deux Libelles: il 
cft aifé d'imaginer que c'eft prefque tou- 
jours la même tournure , leS; mêmes épi* 
theteS) les mêmes fàrcafmes, les mêmes 
calomnies. J^ous nous contenterons tb» 
rapporter quelques morceaux de la (a) ré;^ 



^^a) Cette Hiponfe > ûpprimée en 176e , a ^o(^ 

K^ii 
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%5ô M. r E RN E T. 

ponfe cfe M. Femee à la préteridue Lenre de 
Robert Covellc, Ifs fuffiront pour faire^con-^ 
iûoître que M. de f^oUairc a toujours cédé 
» à ies Antagoniftes les honneurs & l'avan- 
tage de l'honnêteté. 

• te II eft dit , page 1 1 du Libelle , que 
>> mon déchaînement vient du petit dépit dé 
»> jC avoir pu obtenir de M. de Voltaire d^être 
^ojon Editeur & fon Correcteur JUmrpimerie. 
w Là où il n'y a point de demande , il n'y 

»> a point de refiis M. de Voltaire ne 

»} m'a certainement pas refufé d'être XEdi^ 
^ tewt & rinfpeâeur de l'édition de Phili-- 
»> bert ; car il prouve lui-même que je l'ai 
i> été , & je prouve qu'il l'a déliré & nï'en 

i> a remercié ; Quant au métier de 

»> Correcteur d^ Imprimerie , il çft afliirément 
»> fort honnête; mais M. de Voltaire fait 
V bien que ce n'eft pas le mien. .... * Taî 



titre : iiémoire préfenté à M, le j>remier Sindic , far 
J^cûb Vêrmt , Vafieur ^ Vrofejfeur en Thidogie i 
Genh/e ^ fur un Libelle qui le tonctrm. Ce Mémoire a 
s < j f âges d'impreffion. 
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M. r E R N Ê T. ijtf 

«> bien pris quelquefois la liberté de cani* 
Hgerfes penfées & de redrefler fes errem^ j 
fi c'eft Tunique manière dont je puifTe être 
t> {on Correâeur. Peut-être lui rendrai-j« 
ji encore le même fervice^ 

»> Quand je relis fes Lettires , & que je 
» me rappelle les fehtimens qu*il me té- 
fï moignoit autrefois y j'apprends le cas 
t» qu'oii doit feire de fes louanges comme • 
>i de fes fatyrcS. Puîfqu*il eft auffi prodigue 
»f des unes que des autres , on doit auffi 
» peu fé glorifier des urtei , qu'être piqué 
«desautres.Cen*eft pourtant pas moi qui ai 
V» changé d'état, ni de câraâere, La variation 
>» vient de lui. Il a changé de rôle dah^ fe$ 
y% écrits , en ne refpéâant plus ce que tout 
» le monde doit refpefter. Il a bien i&lltt 
%y que je tinffe auffi un autre lan^ge^ nôft 
»f fur Êi perfonne & fes taleM , à qui j'ai 
n toujours rendu jufticé ; mais fur l'abu» 
» qu'il eft venu faire ici de nos prefles . . . • 
>» Il n'a pas dû conçter que lorfqu*!! s'é*- 
M manciperoit dans fes Livres , il trouve- 
»r<^t en moi TméulgenCe d'uii Prévari^îr 
» cateur. - , - 

^ En effets dès que j^apprîs , z^ifix^ 

Kiy 



\ 
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lyi M F £ R NET. 
f^ de Février 1755 , qu'il allok s'approcher 
tf de nous , je lui envoyai au Château de 
j» Prangin , oix il paffoit l'hiver , mon 
9 Traité de la vérité de Id Religion Chré^ 
» tienne , pour tâcher de lui donner des 
fi idées f$ines du Chrif^ianiûne ; & jepris la 
ujgiheïté d'y joindre une Lettre raifônnée 
n pour l'engager à garder fur ces matières 
H une f^e circonfpeâion p tant dans {es 
^. difcours que dans fes Ecrits ^ s'il vouloit 
^ètpe vu de bqn oeil de tout le monde. 

; «^ Il me répondit ^ que ce qtte féeriyois fin 
}i ta Reliffon était fort raifonnaHe 9 .fff'i/ adô*' 
p roit la Religion ^ ,qu*il. déttfioit,fiuUmmt 
^jfj^tôlémncej^ le fanatifme ; qu^il, refpcSoif 
Îf^f5. fLoix^ r^ligi^ufes j, qu^ilpifnoif & rtfr 
^ypeSoit rfotrefUpuhliquù ; 'qi^il étoii trop 
^yUux , trop] malade & vn pefi trop feverç 
^\,pour Us jeUfHS gim$. Vous m^ ferei^ pMifir , 
^. aîputoi^il 9 d^i communiquer à vos amis les 
^fentimens qui m'attachent teiju&tment â 

^çfi.Çen^premiç? kqg^ge ,en,ar«iYai^tici, fut 

i^;affoTtijà ^ç qu'il, m'a voit écrite // ni<bep^ 

«M choit j difoit-il^ f</e le repos ; il avçit hfoi($ 

^day^rochcridién gMtdMéUeùih. M^Tron^ 
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M. P'É R N E T. 151 

•> ehin dévoie prendre foin de fort corps ^ & 
n moi de/on ame. 

»> • • • • Quand je vis qu'il manquoit 

» à fes engagemens , je compris dès la fin 
>»de l'an 1756, que la bienféance ne me 
» permettoit plus d'aller chez lui , & que 
n mon devoir m'appelloit à lui réfifter. II 
^ effaya de m'en détourner .... ; je- répon* 

» dis d'un ton ferme ; j'allai mbn chemin » 
>^ & je commençai par donner une Lettre 
>rfùr le chapitre intitulé , Genève & Calvin^ 
^ bit , fans fortir des bornes d'une honnête 
>» critique, je prouvai que ce chapitre cft 
» plein -d'erreurs. ..... ^ 

* H Quelques perfonnes jugeront peut-être 
*>qu^après les liaifons que j'avois eues avec 
i¥ lui , j'aurois dû laiffer à d'autres le foiiv 
is^ de le contredire. Sans doute pluiieurs de 
» «es Collègues pou voient s'en acquitter 
f$ ihieux que moi; maïs on me faifoit géné- 
t» ralement l'honneur de jetter les yeux fur 
rf moi , moins a caufe de la place que j'oc- 
ff cupe , qu'à catife de mes précédens Ou- 
M vrages , tous deftinés à la défenfe de la 
i> Religion. L'on favoit auffi que mon long 
9^ féjour à Paris m'avoit aflez fait connoi^ 




^54 Ml V E R\N^ T: 

!♦ le tour d'efprit de ces Philofophiftes; -Çt 
» le motif de mes anciennes Uaifons ayec- 
yf M. de roltaire , loin de devoir, nx'arr^ter, 
5>m'imporoit à cet ég^d une obligation^ 
» particulière. Plus il m'^voit prodigué de 
» carefles ,* plus il m'importoit de montrer- 
•» que fes carefles ne m*avoient pas féduit,, 

19 J'ai découvert les légèretés dç. 

»» quelques Encyclopediftes ; j'ai dévoilé. 
» leurs ruiès , en m'en tenant toujours à^ 
>♦ combattre l'Ecrit fans tojiiçher à rÇcri-r, 

V vain. Je me fiiis appuyé de raifons 6ç 4^. 
M faits. Je crpis avoir dit des chofes vraies^ 
» fortes &c utiles , afTortiçs au tems oii nous; 
iffommeSf & bien convenables à l'état 
» préfent de notre Eglife ôç même d^e tp^t* 
X la Chréti^é. M. de VoUairt en pfeut; jû-«^ 

V ger comme il lui plair^a- Qu'il dife quqç, 
• «9 c'efiun fatras^ un tas d\inucUués , un VQti 

»> lumc £injurt$ contrt d^s perfonnes ifiima^ 
n h les de qui Je ne devrais pas dfir paplet^^ • 
\> On ne s'y*^ mépre;ndra.pgs> c'eft de .la. 
^ycoiere ôcnon dumépris» 
» » Il afllire qu'il n'a ram^ii attaqué* ppr*, 
^^fonm. Je voudrois bien , pour icm hoDr< 
M neur , qi^ perfonne r^e s'en plai^p^. jlt 
>i m'avertit en même-tems (jjiiil efi daagc^ 
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fc nux quand on F attaqua Je le crois d'au*^ 
« tant mieux , que je crois qu*il eft dange- 
» reux lors même qu'on ne l'attaque pas. 

»> Pai bien cru que mon Livre lui dé-? 
9» plairoit : il contient des vérités & des 
M réflexions qui ne font ni honorables ni 
» agréables pour nos modernes Philofophes, 
f» & qui par conféquent ne pouvoieot que 
» déplaire à leur Coriphée ; je pouyois donc 
« m'attendre' à une Critique peut-être pi- 
» quante , mais du moins raifonnée. Mais 
^1 qu'un homme de la réputation de M. de 
» Voltaire employé contre moi des invec- 
•» tives & des, turlupinades fi indécentes ; 
»> qu^il compofe un vrai Libelle difematoire, 
f > où il ofe attaquer ma probité , & faire uii 
»» ufage aufli malin qu'abfurde de quel- 
aï ques-unes de mes lettres ; où il cherche 
?• inême artificieufement à me fufciter di- 
•• Verfes fortes d'ennemis, &c/C*eft^ je 
^> l'avoue, un degré d'abaiffement , où je 
^* rie l'attendôis pas ; quoiqu'à dire vrai , 
» on peut tout attendre de lui , après la 
i» manière dont il a déchiré depuis peu Ni» 
w Ncdhan , homme auffi eftimable par foiK 
f> bon caraûere , que par fon favoir. Cela 
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m vérifie une remarque du SptBauur An^ 
anglais y qui cft, que par une longue habi- 
« •• tude de profanation ^ le fens moral s'é* 
» moùfie, le génie même s'abâtardît. ** 

Dans la Guerre de Ge/iève, M. de Foltairé 
«*a point oublié M. Femet. On en jugera 
par les vers fuivans , aufquels il eft inutile 
de joindre aucune réflexion. 

Du noir Sénat le grave Direâeur f 

Eft >*» Vernet de maint volume Auteur s 

le vieux Vemet ignoré du Leâeur , 

Mais trop connu des malheureux Libraires* 

Dans fa jeunefle il a lu les Saints Pères , 

Se croit favant , affeâe un air dévot y 

Broun (4) eft moins fat > & Nidhan eft moins (bt , &c« 

fi(ë) Broun , Prédicant Ecoflàis, qui a écrit des 
il (btti(ës avec des Injures, de Compagnie avec Verhét* 
» Ce Prédicant Ecoflais venolc fouvent mahger chex 
» TAuteur uns être prié, & c*efi.aiofi qu'il témoigna 
»fa reconnoiflànce. Nédban eft un Jéfuite Irlandois :, 
«» imbécille , qui a cru £aire des anguilles ayïk: df la 
» farine. On adonné quelque- tems dans fà chimère; 
» & quelques Pbilofophes ont bâti un fiftême fur cette 
» prétendue expérience auffi ^aufle que ridicule. » Il 
fft, je penfe , inutile d'avertir que cette Note eft de 
M. de VohMfTo : quel autre Eeritain ofèroit en faire 
4(^ parcelles > 



Digitized by VjOOQIC 



CHAPITRE VIL 
M. le; franc de pompignan. 

O'attendrôit-on qu'un homme en 
place 3 connu par fes talens & par le boa 
ufage qu'il en fait , fe fût attiré la haine 
d'un autre homme qui s'annonce pour le 
Zélateur de l'humanité ? S'attendroit - oa 
que cette haine fe fervit des plus miférable:! 
reflburces pour jctter de l'opprobre & du 
ri^cule fur un Adverfairé irréprochable ? 

A en juger par la manière dont M. dé 
f^oUaire traite M. de Pompignan ^ • pour s'ê- 
tre élevé contre les excès de Ja fauffe Phi* 
lofophie, & en avoir fait connoître les tra<* 
vers, dans fon Difcours de Réception à 
l'Académie Françoife , ne aoiroit-on pas 
gu'il fuffit d'être bon Citoyen & fage Lit- 
térateur , pour s'attirer une nuée d'injiures 
de la part du prétendu Héros de la Littéra- 
ture î Telle a été cependant l'or^ne des 
turhipînades dont M. de Voltaire a accablé 
un des hommes de Lettres les plus refpec-^ 
tebles. Ne preii^droit- on pas ce même hom. 
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me de Lettres pour un fou , pour un ex* 
travagant, fi on s'en rapportoh aux Libel- 
les de fon ennemi. On a ri des Quand, des 
Si^ des Pourquoi y &c.; mais l'indignation 
de toute ame honnête 9 n'en a pas moins 
été émue par Tachameinent & Findécence 
qui s'y font fentir. C'eft ainfi que VAruia 
des Alpes préfère le fuccès paflager de fes 
bouffonneries aux droits de la Juilice , de fa 
propre réputation & le plus fouvent de ion 
efprit. Voici commet il veut s'égayer aux 
dépens de cet Auteur^ ou plutôt à fes {urot 
près dépens. 

i< ( tf ) Les parens de M. le F/anc de Fonù 
wpignan qui demeuroit pour lors à Paris , 
^►lui députèrent en pofle un Avocat de 
f^ Montauban ^ & lui enjoignirent de s'in- 
» former exajftement de fa^fanté, & d'en 
f> faire un rapport juridique. Le dit Avocat^ 



(s) Cette gentillcffc fe trouve dans la troifîeme 
Partie des Nouveaux Mélanges j^ pag. 107, fous le 
titre d*E9c$rMit dis Nouvelles s la main de la ville dû 
UAHtauhd» ^ en Quircj ^ ce fretnier Juillet 1 7 do. 
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» accompagoé d'un témoin irréprochable , 
H alla à Paris & fe tranfporta chez le malade : 
» il le trouva debout à la vérité , mais les 
I» yeux un peu égarés & le pouls élevé. Le 
H patient cria d'abord devant les deux Dé- 
if pûtes , Jtovah , Jupiter ^ Seigneur. 
. » Je ne fuis qu'un Avocat, répondit le 
n Voyageur ; je ne m'appelle point Jeavah. 
» Avez- vous vu le Roi? dit le malade. 
>> Non , Monfieur , je viens vous voir. Allez 
>>dire au Roi de ma part, reprit le fieur 
H Malade, qu'il reHfe mon Mémoire, & 
y^ portez-lui le catalogue de ma Bibliothe- 
v^ que. L'Avocat lui {a) confeilla de manger 
9» de bons potages , de fe baigner & de fe 
» coucher de bonne heure. A ces mots Iç 
^ Patient eut des convulfions , & dans l'ac- 
p ces il s'écria : 

(^) Créateur de tous les Etres y 
Dans ton amour paternel > 



{a) M. de Voltaire Ce plaît àconfeilleraux autres , 
ce qui ne convient qu'à lui-même. C*eft bien ici le 
(çâs de lui dirp , Medice^ cura te iffum» 

C^^ Poéfiçs facrées , page ^ I . 



Digitized by VjOOQIC 



i6o M. L M F K jt K Ù 

Vouï nous fonner tu pénètres 
Dans l'ombre du fcin maceroeL 

»Ehl Monfieur, dit l'Avocat, pourquoi 
»> me citez-vous ces déteâables vers , quand 
»» je vous parle raifon ? Le malade écumai 
# à ce ^opos , & grinçant les dents ^ il 
••dit : 

( ii) Le cruel AmdUc tombe 
Sous le fer de ]ofui ; 
L'orgueilleux Jéhin (uccombd 
Sous Iç fer d^Minoé, 
Jiir/irapHslesarmcs, 
ZdMon court aux allarmes, 

I» L'Avocat verfa des larmes en voyant Tétat 
» lamentable du patient. Il retourna à Mon- 
ntauban; & la famille étant certaine que 
9» le malade étoit mentis non compos^ fit 
^ interdire le fieur le F. de P. jufqu'à ce 
» qu'un bon régime pût rétablir la fanté 
i> d'icelui. » 



(ii/Ibid. pag. 87.^ 

Poui; 
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Pour vous, Monfîéur de Foltaîre\^s^ 
aV pas befoin. de vous enyoyrèr des D^ 
pûtes pour s^former de Tétat de votrk 
bon fens : vous nous en dépêchez coi^ 
nuellement qui attefleritc^ qu'on] eh niant 
penfen Ee Notaire Raffo lui-mâme dépofi* 
taire de vos dernières ■vokMités(tf)^ dépid^ 
fitaire de votre profeffion <ie fbi , de v^o» 
abjurations, de vos proteftatons, dépofri 
tiire de vois indulgences & pardons, te 
tout accôitipâgné d'atteftations , a bien àà 
la peine à être cm malgré les témoignage^, 
dont fes (i) aftes font munis. Le Public 'efï 
accoutumé ^^ir périr ces liièdrs de rai- 
fùn & de repentir atifli-tôt que la fiévrë 
vous quitté, & par ihalheur h' fièvre hë 
Vous quitte' qûie pour vous reprendre. ' -^ 
'Que diriez-vous fi nous répondions Jf 

' - •- ' '■ •' " '■ ■ î'ja 

(a) Q^i n'ont pas. certainement été les dernières , 

comme on le .verra quand on fjaura qijellésétoîent 

ces vplontés, * 

(h) Ces' Aàes df éflcs par M. 'Rafo , Notaire Royà|[ 

atf Pays deGex, font très-curieux. On les troutérà^ 

4ans le dernier <2hapitre de notre! Orfvragev ' ~ :i 

L 
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Tcxtrait des Nouvelles à la main de la vîllé 
^fevMontavdTfn ,'en Quercey ^ par un autre 
'£â99fait deii Nàuvilles de Ftmcy y dans U 
pays/dt 6cx l Le voici* Ofez après cela 
£râr£ le plaifantfiirles autres* . 
r>L€S Savàns 'd< France judementallarmés 
Idu tort que M» 4e yoUain faifoit.à réru- 
dition: p^r (i^s l>evues 3 fes anachronifmes , 
Us faiiflejs citations 9 fes Êiufles interpréta* 
tipnS) comme il appert par plufieurs de 
fes Ouvrages, & notamment par fa PAi/o- 
Jbphic.dt ï^mjloircy s'affemblerent à Paris 
pour trouver moyen de ren^edier à ce^ 
défordre. La piatiere mife en. délibération ^; 
ils coayinrent qu'on lui députeroit en^ 
ppfte un d*entr'eux pour l'interroger juri- 
diquement, & juger s'il avoit les qualités* 
néçeflaires pour former un bonJHliftorien, 
mais principalement pour s'écîaîrcir s'il 
iavoit le Grec J!i«l. Larchcr fut choifî pouf 
cette importante commiffion. U part ac- 
compagné^ d'un témoin irréprochable , ar- 
rive dans le pays de Gex ," & fe tranf-' 
po|te au domicile du fieur de Voltaire. II le^ 
trouve occupé au Grec , à là vérité , mais 
^ du Grec à côté duquel étoit une mau;;. 
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yaîfe j:r^^<l\i^.i9Q ; il.lifpit:, Ipsa^cien^jAi^Y 
teurs j.m^ c^'étQit danji 4^^?^ .açfraits , ^nfi^ç?; 
les ^u'oa lui ayoit fourni. d^s pays éUfifig 
gps. yoilîf; y^^e:^. fpnR^dout^ ,;^M^)îijBi^^ 

mage à in^e^|uiç^;cf «,§f,à ^jie^^^^ 
par h^zaird d^ l^;p^^ 4ç^qwgl(}i^ Puiffaijç<* 
que vous yençzî^Cpft .dç^kk^ 
Mondé favant ^ répond M. Larchen L'hom* 
inage du Monde fava^! vkit^biéif %âui 
^un Prînite ^ ieprit modefleriicnt M. ^dë 
ybieaire:Ovà;ùx^ doute ^ cbntiâîue te.Déi 
puté;iiiah cen'eft pas de quoi il s'agiV^ I:;Â 
Monde £iviait ^ ajoute-^tnii^ eil fort ët'Mbl 
que vous iifurpiex fur ;ies^^ droits y^iàM 
4ue vous aye^ les cônnoiffances xt<fi!Éi^l 
yous parlez des Ecrivains Grecà que vioii» 
s^enteride^ pas ; Vous employiez le fixo» 
Barbare tSè'Bafiloi qui n'eft point Grecy:ai^ 
lieude îS/g^îi^ ; vqusvous fervei dut mot 
de^e)^^/!fsians.:en iavôirMa'ûgnificatioiij 
vous avez fouvent le mot de dcmiourgos à 
la bouche , & voiis ignorez ce qu'il vêiïl 
dire ; yqus prepez le nom. de pyn^it 
pour celui d'une Province , ou Contrée^ 
yous appelle! lesPrêtre^^JEçiptieps à^^Jim^ 

Lij 
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liitks; car é'eflf ce que fignîfïe le mot choai 
Ijuè vous leur appliquez ; vôu$ faites paflef 
ikHertulc le détroit de Calpé & d'Abilâ 
dàitis fon gobelet , au lieu de dire qu'il le 
^Sa dans un navire zip^i^t\\é^Scyphus i 
enfin vous êtes véhémentement foupçonné 
pkr plufîeurs de vos citations , de ne jpas 
è'rrteridre ce dont Vous voulez palrler. 

; jîLf Savant du pays de Gex étonné, fe 
9ftt .Jiuffi-tQt: 4 térier: Je Juk Seigneur de 
F^&eyy Genùlk9mme:ûrdinaifcikiki Ckam\ 
y:i dk Roi y.& Mtmbre ifi: ctnù AoÊihmts^ 
Qmfeibpste^e ,|fentil eftqueftîcni ^ reprî£ 
H^^>spt^^:> notts parlons de Grsc. Alor^ 
l'|â£eiT^é:jentirâi(£a' Âireut ^ & fe met h 

Ureft pas * du^iméchant Francis > b'efti du 
Qttç, cpi'on^fyoiis". demandé. /Lïnterrogéi 
tép^nd: Bùud; Cra^[mx y Sodomitt. Ceci eft 
inocireidu' Français ific non du Cârec ^ajouta 



^ (vii^Tciles font les grâtes râifoiis ^ké^Û. dé V.^ 
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le Défvté ; mais puifqtié vous ne Voulêi 
pas répondre fur le Grec , voyons fiir les 
Auteurs. Pourquoi vous êtes-vous avifé A 
dire que Nîàive n*étoit éloignée de 3ai£- 
làru que de/quarante lieues , tandis qu'il i^ 
en avoit ceiU de diftance.de \!\kn^ à Tâutrej? 
Pourquoi &ites»vous de i8o ftades^ huit 
de nos g^r^des lieues ^ tandis <^ue. i8o fladès 
nt font qu'environ trois &t demi de not 
petites lieues ? Pourquoi établirez- vous des 
Temples à EUafine^^ 6k il n'y en eut ja« 
mais ? Pourquoi faites* vous ^EUuJiru ui3e 
Divinité partkuUere y tandis cfu^Elei^lfic 
ti'eft qu'fui iur^nom àeCetis? Pourquoi 
^tes-^Vous.flagcUer par des Pr^es diEltu^ 
fine 9 les Pénitens & les Initiés ^ tandis qu^ 
jie s'agit dans.k paflage. àéPaufanîai , que 
TOUS avez cité pour preuve, que de petiteB 
baguettes avec lefquelles les Prêtres frap:- 
|)oient dans ies cérémonies ^ non les Initiés 
& les Pénitens , mais les Jjnages des Pieuç 
,des Enfers ^ parce que ces Dieux retenoienjt 
^rofirpinfi } h^ Grec moderne eft interdiç 
par tout^ cçs queftions ; / its accès le re^ 
prennent p,-|5^- (e. met à crier dûns fon df^ 

tiij 
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lire : Janfimfit qu^n a vtf donner Jes fchnei 
au cimciUn de S^int Medafid 9 9il '6* ancien 
\Ripitkeur du Collège Ma^jMn.^ r.7e le vois 
&ien 9 dit M, liircherk' {on CcTmpagnon^ 
l'étude du Griec vient de . renvetfer dè$ le 
îccktimenceiftent la cervelle à'nêfe pauvre 
liomme. Il dît que j'ai donné des Sfeènesaù 
idmetiere de Saint Medord^ moi qui fuis i>é 
icn 1716 9 6c les oonvuMionsî en 1729 ; il 
me fait Répétiteur au Collège Mazarinj 
anbi dont la fortune à peradi que feuiTe un 
SLépétiteur. Ne nous eh étonnons pas ; c'eft 
ainfi qu'il renverfe tous les Êiits, qu'il les 
iîippofe y qu'il les défigure* Voilà oh l'ont 
conduit fes leâures à! Hérodote ^ fa rage 
|)Our le Sanchoniaton (orge par Porphyre fy 
fiireur de vouloir fe perdre dans l'antiquité 
pour perdre enfuite le fiécle préfent dans 
its rêveries. 

^Pendant qu'il parloitainfi, le Philofophe 
iùftorien étoit tombé en foiblefTe , fes petits 
yeux de feu s'ctoîent fermés ,' & fa grande 
bouche reftoit ouverte. Les Députés fe re- 
Jtirerent, & le laifferent dans cet état, en 
|»renant la précaution d'averdr qu'on allât 
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lui Jetter de Teau fur la tête, & lui faire 
prendre de Tellebare pour purger 'fonf 
cerveau. Ils retournèrent à Paris foire letu* 
rapport juridique , & le Monde favant con- 
vaincu que M. de FoUairc étoit nurkis 6r 
grœca linguœ non compos j il fut délibéré ^ 
d'une voix unanime , de lui envdyer un 
Rudiment Grec, un Répétiteur du Collège 
Mazarin , & im Prêtre £EUufinc pour le 
fijferj d'après fon fyftême , en qualité de 
Péniecne on d^ Initie. En attendant, ordre à 
lui de n'écrire que très-peu eu Français , 6c 
défenic de parler jamais de Grecr »* 

Après te ridicule ^M. de Voltaire arecotftft^ 
à l'odieux. 

Qu*as-tu petit Bourgeois d'une petite Vîlfe ? ^ 

Quel accident étrange en allumant ta bile, 
A fur ton large firent répandu la rougeur ? 
D*oà vient que tes gros yeux pétillent de fureurif 
Réponds-moi» «••••»«• Ls^vanitc. 

Que de folïe^ ! que de puérilités î Je (fis 
d'abord que de folies ! Efl-ceà François^ ^ 
Marie Arouet à traiter de Bourgeois tut^ 
homme dont on connoît forigtne suffi 
l>ieii que la ûenne ? Efl^ce à un Philoft^ 



V 
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phe à faire une injure de la naiflance , fur- 
tout en employant le menfonge? M. de 
Pohtpignàn n'a pas eu befoin d'acheter des 
Terres en SuifTe pour être Seigneur de Pa- 
roifle : & le Seigneur FoUairt a befoin de 
répéter fans cefle qu'il eft Gentilhomme 
ordinaire de la Chambre du Roi , ancien 
Chambellan du Roi de Pruffe j Baron de 
J^rnty , Seigneur de Tournay j pour être 
quelque chofe dans la Société; il a befoin de 
parler fou vent de fes Vaffaux qull nourrit, 
pour étouffer les cris des Libraires qu'il a 
ruinés ; il à befoîn de parler de TEglife de 
%impagne qu'il a fait bâtir ^ pour adoucir 
l'indignation de l'Eglife univerfelle qu'il 
déchire ; il a befoin enfin d'annoncer à 
grand bruit tout ce qu'il fait, pour Élire 
oublier tout ce qu'il écrit. 

^è dis enfuite , que de puériKtés ! s'atta- 
cher à des bagatelles ou feicôûrir au lar^e 
fief/U 1 aiix gros yeux pour reihplir des vers 
{atypiques; c'eil annoncer un efprit qui 
f(^ place 9 fans s'en appercevoir, au deflbus 
despctiteffes qui le mettent cnfermenta- 
tiûrfUjAutretmifer^j ./ . . ..; 
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(m) Le franc de PûmftgnMn , par fes divkis EaiC9>' 
Plus que PMliffot même occupe nos efprits. 
Nous quittons & la Foire & l'Opéra-comique» 
Pour juger de le Frsnc le ftyle académique. 
Le Franc de Pempignan dit à tout l*Uoivers 
Que le Roi lit la profe , & mètoc encor fes vers. < 

Car chacun vend (à drogue & croit fiir Ton pallier » 
Fixer > comme ie Franc ^ les yeux du monde entier. 

Eft-ce ainfi que TAigle prétendu de la Poëfîe 
Françaife ne rougit pas de becqueter plus 
foiblement qu'un roitelet! 

Enfin, voici ce que le Pauvn DiabU' 
ajoute encore pour fa confolation : 

{h) Manquant de tout , dans mon chagrin po^aity 
J'allai trouver le Franc de Pomfiinan , 
Ainfi que n>oi natif de Montauban , 
Lequel jadis a brodé quelque phrafe p 
Sur la Dîdon qui fut de Métaftaxjc. 



(a)LeRufeàParis. 
(a) Le Péutvre Diable» 
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I^cl^4tt\^c DiabU ! il fufFffok d'avoir débita 
de tels yerg pour mériter ce nom. 

11 faut être pire pour ofer accufer, dans 
un autre endroit, à. la face de toute la 
France , un Magiftrat connu & eftimé y d'a- 
voir été privé fix mois de fa Charge , pour 
une imprudence défavouée, Se fur laquelle 
il avok fait d'amples réparations à la Réli- • 
g^on & à la véritér C'eft -atnfi que s'expli- 
que l'Auteur des Quand: « Quand on a 
w traduit & outré môme la prière du Deïfte, , 
>> rompofée par Pope\ quand on a été privé 
»r fix mois entiers de fa ChaVge en Province 
M pour avoir traduit & envemraé cette 
» formule du Deïfme;:j^uand enfin o» a été 
n redevable à des Philofophes de la jouii^ 
* lance de fa Charge , c'efl: manquer à la 
n fois à la reconnoifiance , à la vérité , à 
»3 la juftice , que d'accufer les Philofophes 
» d'impiété , & c'eft înfulter à toutes fes 
» bienféances de fe donner les airs de par- 
» 1er de Religion dans un difcours publicj^ 
» devant une Académie qui a pour maxime 
y> Se pour loi de n'en jamais parler dans fes 
«Aflemblées.)^ 
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. M« de Pompignan répondit dao^ le téms à 
ces accufations^ Voici quelques: extraits de 
(a réponfe 2 * 

« Il y a vingt-deux ans £ à préfent trente- 
>• deux ] que je traduifis en Français la 
» Prière univerfelle de Popi. J'a vois appris i 
>> depuis quelque tems la langue Angloîfe, 
j> & je vivois beaucoup avec plufieurs An- 
i> glois , Gens de Lettres & de mes amis ,* 
j» que leur goût pour nos Provinces méri* 
f) dionales , avoit attirés à Montauban , oîi 
» je rempliffois alors une Charge d'Avocat 
>> Général à la Cour des Aydes. 

w Cette Traduôiori fut un jeu dé Société* 
t^ J'âvois fouteriu que je ferois une Traduc- 
s^^tiôn exafte & fidèle delà Prière unî- 
i> ve'rïelle , . . .' . en fuîvant pas à pas les 
♦•qùattains dé 1 original, & fans y em- 
»' ployer un feul vers de plus. J'en vins à 
^ bout ail gré de mes Anglois. Je leur en 
>> donnai une copie, & ils l'emportèrent à 
>> Londres. 

»Ai^ bout de deux ans ou environ, je 
l>reçuj une Le^e' de M le Chancelier 
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if^SAffltjftaUy accompagnée d'un entent- 
» plaire de ma Traduâion ^ imprimé in 4^4 
» à Londres ^ chez les frères FaUlam. Ce 
1^ fiit le premier avis que feus de la pubti- 
ti cation de ce Poëme» Le Chef de la Juftice 
js^meÊiifoit des reproches tréis^viâ d'avoîip 
i» traduit cet Ouvrage. Mes fentimens fus 
1^ la Religion y qui n'oat varié dans aucya 
m tems de ma vie , me firent abandonner 
»>iàns peine tout ce que^'eufle pu alléguer 
99 pour jaitifier Pope à certains égards. . • • • 
M D'ailleurs, les motifs qui m'avoient £iit 
I» traduire la Prière univerferfelle > étoient û 
»> fimples > fi innocens j que je ne pouvois 
w m'avouer coupable pour avoir cômpo£^ 
» cette veriion. J'esipofai naïvement* à M« 
n le Chancelier ce qui s'étoit pafle. Ce 
I» grand Magiflrat en fut fi (atisfait ^ qu'il 
%y m'écrivit une féconde Lettre remplie de 
bè politeflîe & de bonté ^ &c. Ainfi finit cette 
1^ affaire , aufii agréable pour moi dans le 
^ dénouement , qu'elle m'avoit paru affli- 
>^ géante dans le début. ^ . 

M. de Pompignan y après avoir fiiit Voir 
qu^ ne fut point privé detk Charge d'Avocat 
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Génktû qu'il exierçoit lorfque M; A^Agutf^ 

fimt lui écrivit^ ni' de celle de Premier 

Fréfideat de la tiiêine Cour, qu'il ob&ic 

après la mort de ion per^ & de>foÀ oih. 

jglç ,qui Tîiyoîept fucceffivement occupée > 

çpmifiue de cc^e forte: 4< VoUàrcommc 

é* on pie )>lpff$ir V^ yUnti dssn» les cho* 

»ies c^pkalçs^^ afit^qu^r iw rotation ^ 

» calomnier le Chef d'une Cpop^agnie fou- 

# yeçiinej^ itfdjyj^ .i^tis&ôio^: d'un mé^ 

>»cfaai)f hopm)ej(;qw jipi^ tl^YOir exhali 

}i |!0ut ce quç l'envie, & l'^npoilure ont 

«>de ^}us Qoiry ne fe dérobe à^d^ jUfte« 

V çh^timens^ qu'à la faveur 4^ jtéi^lires 

n dont il eil envjironné ! mfûs^pgrjQÎi ^ 

f> cpn\ment mç (uis-je atjirf l'infiilte vio» 

tf» lente qu'on me fait? Quel Sarant ^^ttel 

>> Homme de tçttf eî; oi-j^ offenii^ daçs mes 

i> Ecrits? ^ t .• , fc C'eil inoii Diicours à 

^ l'Académie Frafiça^e qui m'a valu ce 

MtifTu dç calomnies & ce déb9rdeflieiit 

>>d'injures* On mf fait \m qime 4'ayov 

>» éleyé ma voixpo^ur la Religioin d^ASjme 

>i Compagnie î-ifl^raire* Des .Ç^^pEque^ 

t £sroient-Us plus gênés fur ce point quq 
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w le$ Ptotèébms ? Le premier règlement ié 
>f la Sodiété Royale de Berlin portoitqu^DFD'e^ 
^.de iès eiaflfes devoit s'appliquer â tctud^ 
M it la Rdiff,(m m& à tacôÀ/verJion des It^ 
ppdeles. • . .- . . Mais oîi l^Anonyme a-t4l 
s> appris qu"*!! foit <iéffendur -de parler dé 
f> Religion dians l'ÀCa4éiiïle I^rançâîfé? Il 
^n'eft pas -p^mis faits douté, &il ne fc* 
f^ roitpa^^^StoveAabléà'y difcuter des ma^ 
^ tieres Théoîogiques. Les matières d'Eî^ 
w ny doivent pas ^tré; traitées ndh plhsi 
h S'enfuit-il/de-là- que dans JKélogé dlitt 
%f Minkfbe oii d'un Négociateur , ce '^.fuï 
f> maiit|uer au Gouverrieihent que dé lotfe'f 
H^ dé'circonftaacier des opérations déjS 
n cOn^mBf^es , des négociations ûtiîès ', 
♦> des ctraitéis exécutés '& publics? Enfih',' 
i» oir'pAnôriymè a-t-il trouvé que Venger 
i» la Religion, contre les EfpTits Forts "i 
'^ct'fùt tr^her^ des matiéîhcfs de ReligîcTn^ 
il Cetlfe"^3èrràere'exprëffion fignifie les dif- 
ï^cuffifeh^ DbgmarilcJÙesV fes difputes de 
wrEa5iè/;Ièi^6ntfoyeffes entre les- ^^ 
%t Id^îéhs de^ même Commumon ou de Coni^ 



"îVM U 
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n murtlan difï3rente, & j*avôue que riea 

:» de toiu ceU ne peut être , dans ^fuiélque 

•«noccafion que bec . ijok , du rcffort . . d'um 

» difcours Académique ; auffi ne fuis*je. p2Ç 

n tombé dans cet inconvénient Du 

»> relie , je n'ai point déféré au Trône ni à 
•' l'Académie les Incrédules & les Efprits 
» Forts. Je ne fuis l'ennemi de perfonne ; 
•> je ferois du bien k ceux mêmes qui me 
f> font du mal , & je hais autant la perfé- 
*> cution 0c le tknible , quej^iîlie la fou- 
w miflion & là' pair. »•. . ^^ . ' 

Après cela,^n'eft-on pas endroit de faire 
des Quand contre l'Auteur des Quand; & 
ne peut-on pas lui dire } Quand pour dé- 
crier (es ennemis on a recours au men- 
fonge & à l'impofture ; quand on invente 
des faits & qu'on envenime ceux qu'il eût 
été plus facile d'excufer ; quand on a pro- 
duit foi-même tant d'impiétés auffi claires , 
& qu'on ofe en reprocher d'auffi défa- 
vouées ; quand on fe montre auffi peu 
Philofophe en prétendant venger la Philo- 
fophie , n'eft-ce pas manquer de pudeur , 
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de bonne foi y de raifon , d'adrefle ? & ne 
feroit-on pas mieux de fe taire 9 que de 
défendre une caufe qu'on décrédite û coatz 
piettement?. 






CHAPITRE 
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Ç H A P I T R È V î I L 

M, L È É R. 4 îf C^ 

:Év£SQV£ du Ptty en VeluL 

\j u Magiftrat & de l'Homme de Let- 
tres ^ M. de Voitairc paffe à M; fou Frère i 
âufli digne d'admiration par fès talehs ^ que 
iàigne de rèfpeft par fes* vertus ApoftolU 
quesj niais rÉcrivàin atrabilaire rie reCi» 
^efte rien. Nous rie fappofterôiis point les 
àeux (a) Quakeries qu'il à àdfeffées à ce 
î^réli^; nous rèittarqùeràris feulement qu'il 
ii'efl pas étonnant que l'Àutèùr , âflez 
quakre d'hiiméùr , ait fi bieii le ftyle des 
Quakres. Ce <|ui pàrbîtrà plus Tùr^renant i 
fc'èft de trouver dans lirié troifiéme Lettré 
qu'il à publiée fdus îe titré ^InfiruBloA 
PaftoràU dl fhùmilc Evêquc éÀlitopolïs , i 



< (a) Ce fôrit déni longues Lettrée pléiiiesde fiel éc 
d'injures que Mi dô VàltMf4^ (blis le nom dé Quaurè^ 
aadreflces à M. TEvcque diij^uy , âufujètdefonmfî? 
injâior^P^ftorale contre Us IricrÉdulês. . . 
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toccafon de tInJimSion Pajlorah de Jean* 
George , humbU Evêque du Puy , un ftyle 
qu'on ne peut comparer à rien, parce qu'il 
nous pafoît au-déffous de tout. Voici cette 
ingcnieufe produâion y à laquelle/ nous 
joindrons quelques réflexions. 

f Mts chefs Frères y 

Mon Confrère Jean - George du Puy a 
voulu vous inflruire par un gros volume, rous 
fi^ei que la vérité eftau fond du Puy: [^c'eft 
fans doute Rabelais qui parle. ] Mais vous 
jfe favei pas encore fi Jean - George ten a 
tirée. Vous vous êtes recriei £ abord en voyant 
les armoiries de Jean - George , en taille rude 
à la tête de fon Ouvrage. [Cela a moins 
étonné que le ftyle doux de cette Lettre. J 
Cet écu^on repréfinte un homme monté fur un 
quadrupède ; vous doute^fi cet animal efi la 
monture de Balaarh ou celle du Chevalier que 
Servantes a rendu fameux. [ Ceci eft de Pa- 
nurge ou de Pantagruel. ] Vun étoit Prophète , 
& r autre un Kedreffeur des torts ; vous igno^ 
rei qui des dmx efi le Patron de mon Con^- 
frère. Ce galimadiias fera de qui l'on vour 
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drâ. yous êtes itonnei^^ qut fan humilité né 
ttmpèchcpas de ^intituUr MONSEIGNEUR; 
mais ii r^a pas craint que fa vertu fe démcn* 
îît dans fon cœur par ce titre fafiueux^ Voilà 
du à!Af{oucy^ 

Les Ptres de tËglift fie mettoîent point ces 
tnfeignes de la vanité à la tête de Uuts Ou^ 
vrages ; nvus ne voyons pas même que les 
Evangiles ayent été écrits par Morifeigneut 
Matthieu & par Monfeiçneur Luc. [ Homère & 
FirgiU n'ont pas plus changé de nom^ ni 
laffeôé de fe faire appeller Barons de Fer- 
ney > Comtes de Tournay $ Seigneurs de 
Pregny & Chambeifi , Gentilhommes ordi* 
naires , i&c. ] Mais au£i , mes chers Frères > 
€0njiderei que les Ouvrages de MonfeigneUf 
Jean - George ne font pas paroles JtEvanffie^ 
Ce ftyle «e reffemble-t'il pas à celui de 
PAuteur du Moyen de parvenir ? 

Il a foin de nous avertir que it plus il 
1^ appelle Pompignan; nous avons vu à ce 
grand nom les fronts les plus féveres fe dérider & 
lajoye répandue fur tous les vif âges , jufqu*au - 
moment oà la lecture des premières pages ^ a 
changé abfolument toutes les phifionomies ^ 

Mi] 
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[ & la fienne fur-tout ] & plongé les tfpnn J 
[ ce n eft pas le fien ] dans ua doux nposm 
Et bim^tôt on a demandé dans la paiic vilU 
du Puy 9 ^il était vrai que Monfeigneur était 
Auteur àFaris; & ona demandé dans Paris Ji 
cet Eveque avait imprimé au Puy un Ouvrage. 
Froide répétition d'une Epigfamme de M* 
Piron. ^ 

r avoue que tous mes Confrères ont trouvé 

mauvais qu*on proflituat ainjî la dignité du 

faint Minifiere , [ & nous nous trouvons 

très-mavais qu'on proftitueainfi la liberté 

d'écrire & la manie du bel efprit. j Que fous 

prétexte de faire un Mandement dans^ un 

petit Diocife , on imprime en effet un livre 

fui n\Jlpas pour ce Diachfe\ [il n'y- a que 

M. de f^oltaire qui puifle écrire pour tout 

le monde 5 auffi tout le monde le juge , & 

Çiême dans la petite ville du Puy, Voilà 

ce que c'eft que de fe mettre à la portée. 

de tout le monde. ] Et qu^on affiSât de par^ 

ler de Locke & dit Newton aux Habitans dtc 

Puy en Fêlai. Nous en femmes d'autant plus 

furprisy que les Ouvrages de ces Anglais ne 

font pas plus connus des Habitans de Fêlai . 

^e de Monfeigneur. Les Ouvrages de Mort 

feigneur font très-connus de M. de Foltairc^ 
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& Ton fait depuis long-tems que M. de 
Foleaire n'a pas connu ou du moins en- 
tendu ceux de Ntwton. Le voilà donc lui- 
même tombé dans le ( tf ) Puy. Enfin nous 
avouons qu'aprh le péché mortel ^ ce qu^un 
Evêque doit le plus éviter cejl le ridicule. 
L'humble Evêque d'Aletopolis n'évite ni 
Fun ni l'autre. 

Comme notre ï)iocife efl extrêmement iloi* 
gné dujîen , nous nous fcrvons , à fon exem* 
pie , de la voie de timprejjion pour lui faire 
une correction fraternelle , que tous les bons 
Chrétiens fe doivent les uns les autres ; de^ 
voir dont ils fefont fidèlement acquittés dans 
tous Us tems. Il y a long-tems que les bons 
& les mauvais Chrétiens font des correc- 
tions à M. de Voltaire ; cependant nous ne 
voyons pas qu'il fe corrige. 

Ce ri! efl pas que mus voulions contefier à 
Jean-George fi^s prétentions Epifcopales au 
Bel'Efprit ; ce ne feroit pas du moins par 



(m) Nous réprouvons cette plaifonterie , pour don- 
ner on bon exemple à M. de Voltsire , & lui faire 
iionnoicre combien on fe rend ridicule en rimicant* 

M iij 
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des plaifenteries aiiffi froides qu'il fkudroît 
les lui conteften Ce n\Jl pas que nous m 
fâchions eflimcr fon [de ardent qui , dans la 
crainte d^ omettre les chofes utiles ^fe répand 
prefque toujours fur celles qui ne le font pas. 
\ M. de V* doit s'y connoître. ] Nous 
convenons de fon éloquence abondante , qui 
i^ejl jamais étouffée fous fes penfees ;] les 
penfées de M. de V. ont fouvent étcrufFé 
ion éloquence* & la colère étouffé 
fes penfées*] Nous admirons fa charité chré-^ 
tienne ^ qui devine les plus fecrets fentimens 
de tous fes Contemporains ^ & qui Us empois 
fonne de peur que leurs fentimens liempoifon- 
ftent leurjiécle. Tout ce que la charité chré* 
tienne peut faire , c'eft de donner du contre» 
poifon ou dç faire connoître les'Empoi* 
ibnneurs , afin qu'on s'en garantiffe. 

Mais en rendant jufîice à toutes les gran^* 
des qualités de Jean-George ^ nous tremblons^ 
mes Frères ^ qu^il rCait fait une hevii^ 
dans fon InftruUion F af orale ; [ s'il y a des 
bévues , ce n^ pas à l'égard de M, de V. ; 
il a trop fait connoître qu'on a rifé 
jufte, ] Laquelle plufieurs malins d! entre vous 
dîfent ri être ni d!un homvie instruit, ni Sutk 
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Pajieur. Cuu bevuc conjijtt à regarder les 
plus grands génies comme des Incrédules. Ce 
n'efl pas un titre pour être incrédule , que 
d'être grand génie. Il y a long-tems qu*oçi 
eft convaincu que ce ne font que les peti^ 
ou du moins les mauvais génies , qui foient 
expofés à cette tentation. // met dans cette 
clajje Montagne i Charron ^ Fontenelle ^ & 
tous les Auteurs de nos jours : Fhumble 
Evêque d'AletopoIîs voudroit ici nous en 
impofer; mais n'en déplaife à fon humilité, 
nous ne fommes pas la dupe de ion men- 
fonge. Sans parler de la Prière du Déifie de 
M. fon frère aîné. Si M. fon frère à traduit 
dans fa jeuneffe la Prière univerfelle , il l*a 
retraftée en bon Chrétien , & n'a pas fait 
depuis , comme M. de Voltaire , vingt Ou- 
vrages contre Ja Religion. 

Oefi une entreprife un peu forte J^écrire 
contre tout fiéclc , & ce riefl peut-être pas 
avoir un [ele félon la fcience , que de dire : 
mes Frères , tous les Gens d*ejprit & tous les 
Savans penfent autrement que moi , tous fe 
ihocquent de moi : il faut diftinguer ces Gens 
d'efprit & ces Savans ; on peut dire que 
ceux gui fe mocquent ne font ni l'un ni 

M iv 
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l'autre. C^eft du devoir d'un Pafteur dtf 
ç'oppofer , autant qu'il eft en lui , aux 
progrès de l'irréligion: il n^ a là rien de 
^•ifible. Croy€[ donc u que je vais vous dirc^ 
Ç^ taur ne nous a pas paru affe:^ habik. 

On dit qt^il y a, dans /'In-4^. dt mon Conri 
fftrc Jean' George , un lo^g çhapUr^ contre la 

^Toler^nç^ » çialgré la parole Jefus-Çhrifi & des 
^^potres , qui r^ous ordonnent de npUtS fiip^ 
porter Us uns les autres. [ LaTolçran^ce vous, 
convient fans doutç ; puais en vérité eft-çe 
freine que 7ç/îf5-ÇÂri/Z & lesi Apôtres reçom- 
|3[iandent î ] Mes Frères , je vou^ exhorte fun 
(me parole i fupporter Jean-George. [ On fup- 
portc ^uflj depuis long - tems M. de r*. 

.qui ne fuppojte perfonne : il conyiendra 
flonç qu'il y a de 1^ tolérance^ ] Fo^s av^{^ 

. ^eûfi^ ^ire que fon Liyr^ efi infuppprtable , et 

: ^V/2 pas une raifort pour rompre les liens de 

. {a charité. [ Qu'il foit infupportabI,e pour 
M, <le K Qv\ x^d, pas 4e peine à le 

r çrpiî*^ : un Liyre contre les Incrédules ne 
fauf oit plaire ai^ Chef 4es Incrédule^,] Si 

foM Qî^yrage vous a paru trop gros , ye doi$^ 
f^lff dire , vour vous rajfurer , que mon R^^ 
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iltur n!a promis qu^il ferait fort plat quand U 
aurait été battu. Ceci eft une plaifanterie 
de Relieur, & M, de Voltaire eft fouvent le 
Relieur de^ plaifanteries des autres. 

ffçus demeurons donc'unis àJean-Çeorgii 
fS* mim^ à Jean ' Jacques , quoique riou^ pen^ 
Jlons différemment fur quelques articles \Jean^. 
George & Jean - Jacques ne veulent point 
ilu tout être ui)is à M. 4e V. ; ils ont 
chacun leurs motifs ^ & le Public ne les 
ignore pas. ] Ce qui nous confole , c\Jl qiion 
nous affure de tous côtes que C Œuvre de notre 
Confrère du Puy^ ejl comme V Arche du Sei-» 
gneurjf elle ejl fainte ; elle eji expofée ai4 
J^ublic , &^perfonne r^ approche £elle. Froide 
Tepétition d'un yers heureux , mais ini- 
jufte : M. de Foltairp fe pille ici lui-même , 
après avoir tant pillé les autres. D'ailleurs , 
cette Arche n'a point été facrçe pour lui ; il 
s>n eft approché comme Ofa^'û en a été 
renverfé , & il paroît s'être ébranlé le cer^ 
Yeau dans fa chute : auffi on nous affure de 
tous côtés que c'eft depuis ce tems qu'il 4 
çompofé cette Lettre , t Homme aux quarante 
fÇH^ } i^<4* B* C. 9 Içs Colimaçons , la Çancl^ 
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nifation de Cucufin , tEpitrt aux Romains J 
• • • « &c tant d'autres fottifes ^ fans pré-, 
judicede celles qui fuivront. 

Bon Joify ma fnrcs. Salut & paix, M# 
de Voltaire. 

V humble Evéqut ^ dhtopolis , l'Auteur du 
Tableau Philofophique de votre Efprit. 
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M.L'ABBsÉ NONOTE.' 

\ L n'efl: pas furprenant que M, de Voltain 
fe foit élevé avec tant d'acharnement contre 
M. TAbbé Nonou. Cet Auteur publia en 
176Z , une excellente (a) Critique de VHjfr 
toire Générale; & tout ce qui bleffe rameur 
propre de M, de FoUairc , ne manque jamais 
d'échaufFer fa bile. Mais ce qui doit éclaire)^ 
le Public , dans cette querelle, c'eft de voir 
un Philofophe parler le langage des halles , 
à regard d'un homme qui n'a employé 
contre lui que celui de la vérité , de la rai- 
Ton & de l'honnêteté ; d'où l'on peut con- 
clure que s'il en coûte peu à l'Auteur de 
VHiJloire Générale & de plufieurs autres Ou- 
vrages hiftoriques , d'établir de fkuffes maxi- 
mes 5 de tronquer des textes y de hafarder des 
conjeftures abfurdes , de citer des anecdo* 



(a) Cet Oavrage qui a eu plufieurs Editions, cft 
ïutitulé U$ erreurs df M. de YçUaite , z vol. ifhit* 
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tes puériles, d'avancer des faits évidemment 
faux, de s*appuyer fur des témoignages 
équivoques , ou , pour mieux dire , de fe 
former des témoignages : il ne lui en coûte 
pas plus de fe deshonorer par des injures , 
d*exciter l'indignation par des calomnies ^ 
de s'avilir par un ton que le plus mince 
Ecrivain rougiroit d'avoir employé. Qu'a 
fait contre lui M, l'Abbé Nonou ? Il a dé- 
couvert dans VEjfai fur CHiJloire Glniralt , 
des erreurs ; il les a démontrées ; il y a vu 
de la mauvaife foi , & il l'a mife en évi«^ 
dence ; il y a trouvé des impiétés , & il les 
a réfutées : il a fait ce que tout Critique 
fage doit faire. M. de Voltaire lui a ré- 
pondu {a) avec âcreté ^ avec indécence ^ 



(a) Notez qu'il dit dans fes Lettres fur (Edife i 
• ceux qui daigneront me critiquer , me feront toi»- 
p jours beaucoup d*honnear & de plai(ir j je ne leur 
y) répondrai point y mais je mettrai leurs remarques 
» a profit. » Et dans la Préface ^AlzÀre : a un homme 
n qui û'eft attaqué que daus Tes Ecrits » ne doit jamais 
» répondre aux Critiques i caç fi elles foqtbofine^, il 
i> n*a autre chofe à faire qu'à fe corriger j ^ ii elles 
p font mauvaifes , elles meurent en naUfant, i 
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Itvec baffeffe ; & c'eft ce que lui feul eft 
capable de faire. 

Nous ne citerons point cette Réponfe ; 
il nous fufEra de dire que les termes dVg/za- 
ranc , à^Oifon^ de Téméraire^ à^ Audacieux ,. 
à'InfpUnt , à'impudcnt^ de Libdlific^ à^Ener^ 
guménc , de Frïppon , de Monfin , de plus 
vil des Hommes j àt petit Monjieur y àe petit 
Nonottj voltigent , non pas furie bec de ce 
Fert-^rert endoâriné au batteau ^ çiais fous 
la plume du Chantre de Henri IV ^ du Pré- 
cepteur (^i) des Rois, du Zélateur de la 
vertu , du Chef de nos Philofophes, Nous 
ajouterons feulement que la baffeffe avec 
laquelle il infulte , dans cette même Ré- 
ponfe , aux malheurs d'un homme enve- 
loppé dans une difgrace commune , ne fait' 
ni réloge de fon ame, ni celui de fon efprit. 
On a<ie la peine à comprendre comment il 
a pu fortir tout-à-la-fois du même honune,' 



(a) M» de F*///|iW dit » dans ime Lettre âu fojcr 
des Mémoires de Brandebourg , qu il a été le Gram- 
mairien du R. de £• Sans douce qu'il ne lui enfeignoic 
^inc une pareille Grammaire l 
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& tant de chofes que le goût peut admirer ; 
& tant d'ordures que la fimple humanité 
doit avoir en horreur. Mais il eft facile de 
le concevoir : fon efprit eft une machine 
aflujettie aux digeftions de fon eftomac ; & 
fon cœur ouvert à toutes les paflions , les 
exhale fans aucun difcernement & comme 
par inftinâ. On peut dire que cet homme 
eft femblable à une orgue qui va comme on 
la touche. S'il étoit véritablement Philofo- 
phe , il eût fedt comme Jean- Jacques Rouf- 
ftau , qui n'aime pas les Jéfuites , à ce qu'il 
dit lui-même , mais qui a reflifé d'écrire 
contre eux, parce qu'ils étoient malheureux. 

c« Un de ces miférables Jéfuites , dit {a) 
•> M. de Voltairt , ne s'eft pas contenté d'é- 
»» crire contre tous les Parlemens du Royau- 
»> me, du ftyle dont Guignard écrivit contre 
» Henri /^, ce fou vient de faire imprimer 
« un Ouvrage contre prefqûe tous les Gens 
t> de Lettres lUuftres , & toujours dans le 
•• deffein de venger Dieu , qui pourtant 



(s) Pirrhûmfmi de tHiftûire , Chap. 3 S . 
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à* femble itn peu abandonner les Jéfuîtes. H 
» intitule (k Rapfodîe ( tf ) jinti-PhUofophU, 
» que ; elle Teft bien en eflFet, mais il pou- 
«' voit l'intituler auffî Anti-Humaine , Antir 
?• Chrétienne. »» 

Après de telles phrafes eft-on embarraffé 
de décider à qui le titre de Calomniateur 
convient, iauffi bien que celui de Fou^? 
U eft vrai que dans la Di3ionnaîre Anti^, 
Philofophique , on attaque des Ecrivains cé- 
lèbres > mais on les attaque avec \m ména- 
gement qui auroit dû fervir d'exemple à 
l'Ecrivain qui s'y croît maltraité. Cet Ou- 
vrage eft confacré à la défenfe de la Relî* 
gion ; il falloit donc néceflairement repouf^ 
fer les coups qu'en lui a portés dans les 
Ecrits des nouveaux Philofophes. 

C'eft au Diûionnaire de M. de Voltaire ^ 
qu'on pourroit donner, avec jufte raifon , 



(a) M. de Vohasre Teut parler da DiBionnsiré 
Anti'^hilofofhique , fout feri/ir de Ccmmintsire fin 
de Correâif Mê Diftionnaire philofophique , & aum 
sutres Livns qui ontfaru ^ nos jours contre ie Chrify 
tismjmoi ^ de.ttXTolames in-oâavo. 
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le titre tf Anti-Phaefophi^ue , d'Ahti-Chi^. 
tien , d'Anti Humain* L'Ouvrage qui le ré^ 
fiite y eft en pofleflion du nom qu'il mérite j 
peu de livres en ce genre ont eu plus de fuc** 
ces. Pourfuivonsi 

eç Croiroit-on bien que cet Énergùniene 4 
•i ratticlê Fanatifme , fait l'éloge de cettd 
a> fureur diabolique ! Il femble qu'il ait treni- 
» pé fa plume dans l'encrier de kavaiUaci 
» Du moins Niroh ne fi[t point l'éloge dii 
»i Parricide ( ^ ) ; Alexandre Vt ne vantât 
*> poiiit l'enipoifonnement & l'aflaffinat. » 

Non , . . i . il n'efl pas vrai que l'Auteui? 
du DiBlonnain Anti-Philafophiquc fafTe l'ér 
loge du jEanatifmt. Cet article efl tiré mot k 
mot des (teuvres de / / Roujjtau. Nous all- 
ions le transcrire eh entier , 'afin que ceux 
de nos Lefteurs qui n'ont pas cet Ouvrage f 
^uifTent eux-mêmes en décider^ 



(a) Nous remarquerons en pafTanc que M* dé 
Voltaire traite ici Alexandre VI d*Empoifonnédr , 
tandis qu'il le juftifie de ce crime dans le' Chapîtrô 
5 y du Pirrhonifme de ^Hiftùire , tf oà font tirés leif 
paiTages (fï9 aotts copion$# 

fJWAtJSXH 
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Fana r i s m é. 

%.Les Philofophes modernes s'clevcnt 
w beaucoup contre le Fanatifme , & ils ont 
»» raifon ; mais ce qu'ils n^ont garde de dirç, 
w & ce qui n*eft pas moins vrai , dit M. 
» Rùuffiau , c'eft que le Fanatifme , quoique 
*> fanguinaire & cruel, eft pourtant une pat 
« fion grande & forte qui élevé le Cœur dé 
»> ITiomme , qui lui fait méprifer la mort, 
•» qui lui donne un reflbrt prodigieux , it 
*» qu'il ne faut que mieux diriger pour ent 
^ tirer les plus ûiblimes Vertus ; au lieu que 
â> rirréligion , & en général Tefprit raifon* 
»> neur & philofophique attache à la vie , 
•> efféminé , avilit les âmes , concentre tou- 
» tes les paffions dans la fbiblefle de Tinté-' 
M rêt particulier, dans rabje£Hon du mo2 
•» humain , & fappe ainfi , à petit bruit, les 
^ fondemens de toute fociété ; car ce que 
*» les intérêts particuliers ont de commun 
•> eft fi peu de chofe , qu'il ne balancera )a-^ 
t> mais ce qu'ils ont d'oppofé. Si TAthéiûno 
•»ne fait pas verfer le fang des hommes , 
^ c'eft moins par amour pour la paix que 
f> par indifférence poiu: le bien ; comm« 

N 
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« que toutaUk , peu igiporte au prétendu 
., Sage, pourvu qu'il refte en repos dans fon 
«cabinet. Ses principes ne font point tuer 
» lés hon(iinés, mais ils les empêchent de 
«'naître, en; détruifant les mœurs qui les 
^multiplient, en les détachant de leur ef- 
m pece ; enréduifant toutes leurs affeûions 
,. à un fecj-et égoïfme auffi funefte à la po- 
« pulation qu'à la vertu. L'indiflFérence phi- 
l> iofophique reffemble à la tranquillité dç 
» l'état fous le defpotifme ; c'eft la tranquil- 
« lité de la mort ; elle eft plus, deftruôive 
,. que la guerife même, o 

' Voilà l'article Fanaufmt ^uPiSioaaairi 
^^irPhiiofopkifie fidèlement copié : c'eft 
au Leaeur idçwle» maioten^oït à qui l'on 
îbit appliquer le ^entiris inifudentiffim» que 
Mu de ^.a/fW^ P«ff« ^ ^ lîoucbç , ê£. qu'il a 

pijj^d'unefoisadireffé à M. l'Abbé Nùnou. . 

Il -Le Fajiailfme eft dangereijx fans doute , 
pmiquHl ^è&i l'effet d'une feuflle aoufcience 
qoiabufe des chofes facrées & qui affervit 
laReligionaùx caprices d'une folle imagina. 
^oa i mais: ilfatit .convemr-qtfil en eft un 
•itfce ' Jiui- a'^ -pas mçins à «ra«Mte &i à 
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jrepfÎB^er^ ç'eftie FaiwtifinephilofoiAkîiiè; 
Fanatifme qui otfiifqiie)Out> attaque tout, 
Jwouiile^ tout ^.x^i^yerfe t^iit ; f «Wtifme qui 
j>remifafource^.4ans rilUifioa de refpritdC 
xlans r^âure 4m Cœu rs Fanapirme raifonneiir 
qui parle de tput &t décrie 4e.tout;; Fanati^ 
jme tuiiîulentq^ vent tpwt ch^itiger, tooiTà- 
iprmer.i^F^M*iO<^ ^mhitieux qui s^arragp 
tOiitijSc qwi YÇUt^trîoa^i>«r dertout ; Fànan 
tifine artificieux qui employé tous. JejS 
jBioyehs I, iqûi ftjef t de toutes^ les reffQui*ces 
^ur^a^ci^tet 6cfefàiée iralDir;Fanââf 
me téméf^^e ic Ucentieuk, qui ne rt^eâs 
rien , qui fa^pie le.Tr6iHb6c Mutel , altère 
U vérité St^^figîife la vertu ; FanaCUme 
^otoléraut ^ ,i|iiî s^èft pefimsiplus . d'invccc 
tives, cj^na .précomla plus d'injuiHibes^ 
4qui,a exhala i^as de foievir; 4ç d^afaomina* 
^nsy qUe%l)es^Faftaitîquà<l9s plus outrés; de 
la Rel^ionoîen ontpropoÊies^ exécutées 
-contre k& Philôfophes c iaîoutoiàs , Fanati^ 
lae ridicute £t^ hètfrtuftwenf ftérile ; tîdt 
««fin V d^«îi c^ue^'le^f Incrédules Vérigett 
en Prédicateurs^, hs lobe font > elles miauy 
obfervées, les fentimens pks f pujrcs , les 

Nij 
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devoirs mieux remplis^ les mœurs plus 
éxzGtes y rhumànité plus heureufe ? La Re- 
ligion a produit autrefois ce fpeâàde, & 
le produira toujours quand on pratiquera 
fes préceptes. Que les Philofbphes ne difent 
|>as que fi tout va mal, malgré leurs doâes 
armons ) c*eâ que Fautorité ne féconde 
pas leur aele. Qu'on kur confie donc Tâu- 
^orité : qu'en arrivera-t^il ? . . . . Ilsneferont 
plus Phflofophes, 

ficouroas encore POracIe de la Philofo 
phîe. On fera éds£é de la fagefie de fes 
difcours: «Le Monftre, dit^il(tf) en par- 
nlaht toujours de M. TAbbé Nonou , It 
:^ Monfire crie fans cefie > Dieu , Dieu , 
->î Dieu ! excrément de la Nature humaine , 
,M dans la bouche de qui le nom de^Dieu eft 
fi un facrilege , vous qui ne Pâtteâez que 
9i pour Toffenfer , & qui vous rendes encore 
»9 plus coupables par vos calomnies , que 
>i ridicules par vos abfurditéJ , vous le mé* 
^xpris & rborreut detOus les hommes» 
41 vous prononcez le nom dç Pieu ^ns 

»îw^*— *■ ■ I ■ Il I il I f II .1. g ' ■■ 
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»9 VOS Libelles , comme des Soldats qui s'en- 
j» fiiyent en criant : vive U Roi! 

Qu'on mette le nom de vertu ou d*Air- 
maniée à la place de celui de Dieu y^. Dieu ^ 
Dieu ! & cette violente déclamation, con- 
viendra parfidtement à celui qui Tadrefle 
aux autres. 

Le nom de Dieu eft un facrilege dans ht 
bouche de celui qui ne le réclame^ que 
quand iLa befoin d'employer ce &int nonv 
pour fe tirer d'embarras, pour éviter une- 
mauvaife affaire qui le menace ^ ou pour 
gaider encore quelque bienféance à l'égard 
du Public indigné ;:il efl un hommage dans 
U bouche de celui qui démafque L'erreur ^ 
& fait triompher 1^ vérité ; le nom^deHlea 
eft un facrilege dans la bouche: de celui 
qui attaque la Religion de toutes; les ma*^ 
nieres : il eft un hommage dans la bouche 
de celui qiu la défend de toutes fes forces ;. 
le nom de Dieu eft lui facrilege dans la 
bouche de celui qui parle ainfi au Créa- 
teur : Ci (a) Vraiment vous avez^bien operéj 

(a) Qaoiquc M. de Voltaire donne ces Gircafmak 

Niij 
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if vous avez iéparé votre monde en deu* i* 

»5 & vous avez niîs «n gran<t clpace d'eàu 

»t entre les deux hemifpheres, afin qu'il ny 

M eût point de communication de Tun à' 

I» l'autre. On gèlera de froid fous vos deux 

^ pôles; on mourra de chaud fous? votre 

V ligne équinoxiale. . • • . . Je fuis affez 

i$ content de vos moutons , de vos vaches 

»& de vos poules; mais fiianchement je 

I* ne le fuis pas trop de vos ferpens & de 

^ vos araignées. Vos oignons 6c vos arti^ 

>> chaux font de très-bonnes chofes ; mais 

if^jene vois pas quelle a été votre idée 

>> en couvrant la terre de tant de plantes 

n vénimeufes , à moins que vous n^ayez 

^►e« le deffein d'empotfonner fes Habi- 

•> tans , (a) &c.>» Oui , le nom de Dieu eft 

wn facrilege dans la bouche de cehii qui 



•oan'e U Créateur , doht nous ne rapportons que la 
moindre partie , pour «n des Sortes dfe FUtên ^ qu: , 
à ce qu*il prétend, revoie beaucoup ^ on fait bien que 
fUton n'a jamais rêvé de cette manière , & perfonne 
ne fe méprendra furie nom du Rêveur, 
C^j (Euvrfsdf M. df Volt être ^ tome j. 
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dent un pareil langage à la Divinité r îîeft 
un tribut d'hommage â^m la feauche de 
celui qui confacre fes talens à là gloire de 
ce même Diea^ & à venger' fa Mafeftê 
outragée. _ . / ^ - 

ce Vous prononcez le nom de Diett dans 
>» vos Libelles , comme des Soldats quî 
*> s^^enfuyent en criant ; vive h Roi ! >> 

Les Soldats qui cHent , vive le Roi y ne 
font pas ceux qui prennent la fuite ; M. de 
Voltaire n'a jamais vu cela ; mais il fait 
bien qu'en criant vive le Roi , il a dit fou- 
vent du mal des (a ) Rois, & répandu 



(i$) Il no prie de Clovii qu'avec la pîus gramîe ûi-*. 
décence;, on diroit qu'il a pris à tâche de le reodrcf 
odieux : il le traite de Brigand dans vingt endroits fie 
le place en enfer dans la Vuceile , qui fen>ble en effet 
en être forttc. Cet acharnement vient fans doute dé 
ce que ce Prince a été le premier de nos Rois qui 
ait embraflc le Chriftianifme. 

Il dit que Louis XI était un Tira», & qu'ilj a mim» 
feu de Tir ans qui ayent fait férir autant de Citoyens 
que lui , far la main des Bourreaux , & far des fu^ 
flicesf lus recherchés. 

Dans le firrhcnifmi de l'Hifioire , chap. j j , il fak 

Niv 
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dans fes Ouvrages maintes maximes qoi 
attaquent leur Puiâance. 

Autres med(bnges > autres politefles. 
«Vous êtes aiTez lâche pour remuer les 



le portrait le plus horrible de Franfoh I , qu'il ter- 
mine par ces mots : Il 4 foruié le Collège Royal, Oui i 
piétisefi-an Grand four cela j éf*un Collège répare-t'il 
tant £ horreurs (^ tant de hleffures f Comme fi ce 
Prince n'avoit eu , pour tout mérite , que d'avoir 
fondé un Collège. 

Dans le Siècle de Lo^uss XIV , il dit q\ie Louis XÎII 
ttoit un Frince cruel q^ui commenta à feixje ans far faire 
sjfajjiner fon fremier Hinifirey é* qui fermit que U 
Cardinal de Richelieu ^ plus cruel que lui j fit couler 
hfangfur les ichafaux. En revanche , il fait Tapo- 
logie des plus mauvais Princes que THiftoire nous pré- 
ftnte. 

Il die dans (on "Effai fur l' Hijîùire Générale , que Ist 
J^atien Anghife eft la feule de la terre qui foit farve^ 
nue À régler le fouvoir des Rois en leur réftftant ; Ôc 
dans une Epitre où il reproche à Dieu d*avoir mis /# 
Jlevre en nos Climats , é* ^' remède en Amérique : 

On pf^tend que de Dieu les Rois font les images. 

Les Anglois pcnfcnt autrement , 

Il vous foutiendront hardiment 
(Bta*tto Koî o'cA pas plus Dieu qu'un Pape cil Infaillible» 
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•> cendres de M. de MontefquUu » afin d'à- 
» voir occalîon de parler de je ne fais quel 
» brouillon de Jéfuite Irlandois nommé 
B> Routh , qu'on fut obligé de chafler de fa 
M chambre , oii cet intrus s'établiflbit en 
>? député de la fuperftition» & pour fe Êùre 
$¥ de fête 9 tandis que Monttfqmm environné 
M de Cages mouroit en Sage. Jéfuite, vous 
n infultez un mort , après qu'un Jéfuite a 
9^ ofé troubler la dernière heure du mou- 
i^rant, & vous voulez que la poftérité 
>► vous détefte comme le fiécle préfent vous 
^ abhorre , depuis le Mexique jufqu'èn 
H Corfe. » 

Il n'eft pas vrai que l'Auteur du DiSion^ 



Il dit dans une autre Epitre adrelTée au Roi <{e Pruflè 

Ceux qui font n^s fous nn Monarque 
Fout tous femblant de l'adorex i 
Sa Majefi^ qui le zemarqne 
Fait femblaixt de les honores. 

Ceft pour loaer ce même Prince qa'il a dit ce moc<, 
offenfantpoar les autres Princes : // n*y n qu*Hn Ditu 
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maitê Éiati- PkUofaphifue dk infulté IVf. ât 
Monufquiett^ parce que ce n'eft pas infulter 
wi Ecrivain ^ que de dire qu'il mourut ert' 
Philcfapht Chitien^ apris avoir refu Us itr- 
niers faùrtmtns qiCil avait demandée ; il n*eft 
pas vrai que le Père Routh ait été un Brouil-- 
hn y parce que tous ceux qui Font connu ^ 
s*accordent à dire , qu'il étoit un bon Reli- 
gieux & un très-honnête hornme ;. il n'efV 
pas vrai qu'il ait été cfaaâé de la chambre 
de M* de Montefquitu qui ne Taurojt pal 
fouffert : il eft certain que tes Philofophes 
firent tous leurs efforts pour l'éloigner ; 
mais il eft plus certain encore qu'ils ne pû-^ 
rent y réuffir. 

Oui, M. de Montefquieu mourut en Sage, 
comme vous dires ; mais en Sage qui fçaif 
profiter de ks derniers momens ; qui re*- 
trafte les égaremens de fa plume ; qui fe pro- 
pofe , en cas d'une plus longue vie , de 
rendre à la ( ^ ) Religion ce qui lui eft dû. 



(s) M. de Uontefquieu dit, quelques jours 
avant fa mort, à Madame la Duchefle à' Aiguillon, 
que U Révélation étoit U plus beau f refont ^ui Dicté 
fut faire aux femmes* 
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Nous fouhaitons à M, de Foliaire que le 
reôe de fa vie foit celle d'un vrai $b%'q ^ ic 
fa mort auffi. Si cela arrive , il reôifiera le 
jugement qu'il a porté des Ouvrages de M. 
de Moneefquieu , dont il a troublé (a) les ceo-^ 
dres plus que perfonne, il retracera les 
calomnies qu'il a débitées contre M. l'Abbé 



(^) Nous pourrions en citer mille preuves i nont 
«DUS concencerons de rapporter les paiTages fuirans: 
ils font tirés du premier Dialogue de T J , B , C « Je 
».fuis fâché que ce Livre , dit-il , en parlant àtVEp^. 
» frit 4ts Loix , foit un labirinthe fans fil & qu'il n'jfs. 

» ait aucune méthode il eft étrange, que ce 

» Livre foit un recueil de faillies. Ceft Michel Hê»» 
» tagne , Légiflateur j auffi TAuteur étoit-il du pays 

» de Michel Montagne Il femble qu'il ait 

» voulu toujours joaer avec fon Ledeur dans la matière 

» la plus grave Il môle continuellement le 

» faux avec le vrai en Phyfîque , en Morale , en Hif- 

» toire Ce qui eft encore révoltant, c'eft que 

» prefque partout les citations font faufles ...... lï 

» (àutille plus qu'il ne tnarche; il amufe plus qu'il 
» n'éclaire ; il (àtyrife plus qu'il ne juge, 5:c.» M. 
de Voltaire ne psiTle gueres mieux des autres Ouvrages 
<te rUluftre Mcntefymetê. 
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Nonote , & rougira de les avoir aînfî exprî«^. 
mées dans fa Lettre , fous le nom d^un Avo* 
C4U dt Befançon : ce comment peux -tu te 
«plaindre que j'aye révélé que ton cher 
»pere étoit Crochetcur, quand ton llyle 
» prouve fi évidement la profeflion de ton 
«> cherpere ? Loqucla tua manifejlum tefacit. ». 
Que croira-t-on qu'ait été le père de M. de 
Voltaire^ fi Ton en juge par le ftyle de* (on 
£ts? 

3» Je n'ai pas voulu t'outrager en difant 
>• qu'on a vu ton cher père fcier du bois à la 
» porte des Jéfuites; c*eft un métier très- 
»• honnête, & plus utile au Public que le 
«tien, fur- tout en hyver oîi il faut fe 
» chauffer. »» Ne vaudrolt - il pas mieux fe 
taire , que de s'égayer par des menfonges 
auffi plats ? 

ce Tu me diras , peut - être , qu'on fe 
»» chauffe auffi avec tes ouvrages ; mais il y 
» a bien de la différence : deux ou trois bu- 
*> ches font un meilleur feu que tes écrits. »j 
M. de Voltaire a prouvé du moins que les 
Ouvrages de M. l'Abbé Nonote ont échauffé 
& réchauffé maintes foi^ fa bile. 

« Tu nous étales quelques quartiers i^ 
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«^ terre ({ue tes parens ont poffédés aupr^ 
'*» de Befançon. Ah ! mon cher ami, où eft 
» rhumiUté chrétienne ? L*humilité fi né- 
'h ceffaire aux douceurs de la fociété ? LTiu- 
»» milité que Platon & EpicHte appellent 
» Tapeina ^ & qu'ils recommandent fi ibu- 
^> vent aux Sages ? »> On comprend bien le 
mot grec , mais on entend avec peine It 
•fi-ançois. G'eft être trop humble que d'avoir 
4e courage d'écrire de pareilles chofes. Si 
Garajfc venoit au monde, il tribmpheroit 
de fe voir ainfi furpaffé. 

«Tu tiens toujours aux grandeurs da 
-»t monde en qualité de Jéfuite , mais en cela 
»tu n'^s pas chrétien. »» Il fied bien à M. 
'àt Valtàïrt de faire <*e reproche,- quand fl 
fiât naître fi fouvent Toccafion d*€nnuyer le 
Public de {^% prétendues relations avectaitf 
de grands perfonnages, quand il ne parle 
que de Princes , de Minières , <ïe Généraux 
d'Armée , de qui il tient telle anecdote » 
avec lefquels il s'eft trouvé dans unie telle 
encontre; & furtout quand dans une cîr- 
^nftance où l'on ne lui âifoit pas grand (tf) 



(») On difoit que M. de VoUaire ccoic Sli (Tsa 
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tort , iî s^eiïprimoit aînfi : Je m dois pas refUf 
muet , lorfqiCon n^ attaque jur ma naijfanct,.n%» 
Il y a de la /tfcAe/^'^ ajoutoit-il , defomller 
dansK Us araires des familles , pour critiquer uu 
Ouvrage^ Continuons. 

. et Songe que S, Pitrre étoit un Pêcheur df 
•• Galilée, ce qui n'eft pas une dignité fort 
9» au--deflus de celle dpm tu rougis. S. Mat^ 
■m thieu fut Commis aux portes , emploi mail* 
» dit par Pieu même. Les autres Apôtres n'o* 
-m toient ^ gjai^rQ pliis Uluftres ; ils ne fe vaiv 
» toient pas d'avoir des armoiries , comtne 
^ s'en y^nte Nowu. «> ;Tojut ? changé depuis 
rApo$0l^,4^ M. dfe VMt^re; il^il fi con- 
tent quand il parle dç fes Châteaux , defes 
' VaffeaUx,, . d§ if:/^ Protég4$ » qu'il n'eA pés 
/urpçenant qu'un fi bel exemple ait ftttttks 
«ait^teurs. \i\ 



Pon^-olfÉtu rarlement deparis. Il n'y a point de col 
^mglc4*u.P#Tleraem. M. dé Voit me eft fiis dei^r^»- 
^'« Afùuetf CpnfiilUf du K#i, ancien iiûtmrf 4^ 
ÇhAteler , c^; 4* Mar^^Merife d^A^t^rt , comme, ^ «il 
ait far fon a(fle de Baptêine.^^tde Cafia^er deCbÂr 
fKou neuf ^(ai fon ?Èxrei}fk* - ; r. . 
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«f Tu apprends à TUnlvers que tu loges 
wau fécond ét^e dans une belle maîfoa 
.•• nouvellement bâtie: quel excès d'orgueil! 
.•> Souviçns-tqi que les Apôtres lûgeoieitt 
.M dans des galetas. « Et vous , fouvenex- 
•vous que très - fouvent & très * longtems 
vous n'avez pas logé dans un magnifique 
château. . . - , .-. 

. ttll y a trois forus. (Toipuil , Meneurs , 
wdifoit le Doâeur JJ^ti'/^ , dans un.de fcs 
»^ Sermons , f orgueil de U wùffamci ; cdiù 
»ï des richeffis , celui de Cefpru;jc ncvouspar- 
vy leraipas d^d<r/^ierj il liy a p€rfoadt ^armi , 
» y<ms â qui ton puiffe reprocberun riccficwt^ 
t> damnahlt. Je ne te.le reprocherai pas non 
*> plus , mon pauvre Nonote. « De ces trois 
orgueil qui ne fçait que M. de Voltaire a les 
deux derniers , & qu'il voudroit être dans 
le cas d'avoir le premier, 

« Mais je prierai Dieu qu'il tè rende plus 
« fàvant , plu^ honnête & plus humble, » 
Sa prière a été exaucéel M, TAbbê Nonou 
éft plus favant , puifqu'il a démontré plus 
d'un millier d'elrreiirs dans VEjpiiJurj:Hif 
toire Générale ; il eft plus hôhnêtè , puif- 
qu'il ne dit point d'injiures ; il eft pliiS ham* 
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ble puifqii*il pardonne celles qu'on lui die* 
et Je fuis fâché de te voir fi ignorant 6c fi 
w impudent. Tu viens de faire imprimer 
»> fous le nom à^ Avignon , un nouveau Lî- 
n belle de ta façon , intitulé : Lettre Sun 
»» Ami à un Ami. Quel titre romanefque ! 
^> Nonote avoir un ami ! Peut-on écrire de 
•• pareilles chimères ! Ceft bien là un men- 
•> fonge imprimé. >> Confolez - vous ; M, 
Konote n'eft ni fi ignorant^ ni fi impudent 
que vous le croyez, ou que vous voudriez 
le faire croire. Quel titre romanefque ! 11 \é 
feroit bien davantage fi vous Teufiiez em- 
ployé vous-même, vous à qui on a appliqué 
fi juftement, ce vers d'une de vos Tragé- 
dies : 

J'ai des Adotaceurs , & n*aî pas iin Ami. 

^ Confidereunpeu,Nonote,qu'elle efiTin- 
n famie de tes procedés.Tu fais d'abord un Li- 
M belle anonyme contre M. de V. que tu ne 
»» connois pas, {cui non notus Ulijfes^ ] qui ne 
»> t'a jamais ofFenfé , [mais qui a tant ofFenfé 
•> la Religion, la Vérité, laJuftice. ] Tu le 
•> fiiis \mprim^ clandeftinement à Avignon 

*j chez 
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H chez le Libraifé Fe{ , contre les Loixdu 
^ Royaume, ♦• Oii M. de Voltaire fait-il im** 
primer fes Ouvrages félon les Loix? ec Tu 
•» offi-es enfuite de le vendre ' à M. de Vol^ 
*> taire lui-même pour mille écus ; & quand 
*• ta lâche turpitude eft découverte , tu ofes 
» dire dans un autre Libellé {a) , que le Li- 
»> braire F^ eft un coquin. >> Menfonge im-» 
primé , réimprimé , , & toujours menfonge. 
Quand il feroit vrai que le Libraire Fe[ au- 
roit écrit à M. de Voltaire la Lettre que ce^ 
lui-Ci rapporte dans fes Honnitctis littéraires^ 
[ le plus malkonnke de tous les Ouvrages qui 
foitfortide fa plume, ] cela ne proùveroit 
point que M. TAbbé Ncàote lui eût fait une 
pareille proportion y puisqu'il n'efi nulle-; 
ment queftion , dans cette Lff$îrt , ni dcM; 
Nonote , ni de TAuteur du Livre dont on 
ofire tous les exemplaires à M. de Voltaire^ 
pour la fomme de mille écus. 

«U t'appartient bien à toi, exJéfuke^ 
m de calomnier un OfScter de la Chambre 



(a) Ces deux pfécen(fQS tibelteSTont les erreurs 
jfc a. et Voltaire , 9c la îttm d'un Ami i un Amu ' ' 
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•» idu Ijlôi , qui a la bonté de garder <feins foA 
t^ Château un Jéfuite , depuis que le bms de 
•» la Juftice s'eft appefanti fur eux. » Ce trait 
fû. digne de fo^tfaugnag ,. & Molurc n'eut 
pas manqué d'en &ire ufage« 

Ce n'eft point fur le fer vice 4^ la Çham-r 
bre du Roi , t^r pn :fçait bien ;que M. de 
Voltaire ne le fait pas, c'eft fur fes mauvais 
Ouvrages <ju'on l'attaque avec juftice. 

Voilà du Château , voilà im Protégé s 
Yo;ci maintenant un Eeni^onnaire* 

u II te iied bii^n de prononcer le. nom du 
a» Libraire Jùrt , à qui M. de Foitairc daigne 
•• faire une penfipn !» , . 

J'aime aflez qu'on donne . pour penfion 
gratuite , ce qui n'^çft que l'effet d'un (a) 
accotnmodement. : . / r 



(a) Ce "iore^ autrefois établi ilÇôoeri, eft dc- 
TCfïa célèbre pafJe procès <pi'îlinterttà'^kii7if>, à 
M. d^ Voltaire qui ja^^'canfiE fa mine & k perte dt 
fa maîtrife , & qui refufoit de lui payer , après Tavoir 
réduit dans la plus affireut^mîTefë ,'ceht quarante pîf- 
toles^qqe cet Auçeui;:!»!- dévoie. Ljs Mépoçirc que 
Jm publia y montrpîjp M* de Voltairt fous des co^i-; 
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tt Si tuavois été repentant &c fage , peutt 
M être aurois«*tu pu obtenir auffiunepeniîôA 
»> de lui,«> fur le produit fans douté de 
quelque Edition y comme on a marié la 
Nièce du grand Carneillt : mais les Editions 
des Erreurs de M. de Foliaire ont amplement 
dédommagé M. TAbbé Nonott. 

e. Mais ce n'eft pas-là ce que tu mérites, »» 
Le Roi de Pruffe en dit autant à M. de Fol- 
iaire j en lui retirant la penfion de fept 
mille écus qu'il lui faifoit. 

Qui ne croiroit , après tout ce que 
nous venons de préfenter , que le torrent 
des injures eft épuifé ? Non , c*eft furtout 
en ce genre que M. de Foliaire eft inépui- 
Êible, Il revient à la charge , toujours armé 
de fa Marote. Il faut croire que ce M. 
Nonote eô un terrible Adverfaire pour THif" 
torien des Mœurs & de CEfprii des Nationsi 
Cet Ecrivain Philofophe ne craint pas de fé 

leurs û odiaifes , qae celili-i:i' s'tmpreffa de le fairt 
iupprimer %dcH y réuffic ii^rès s'être arrangié .copcef 
fois fLveo ledit Jgre qu'il penfionne depuis cet accom^ 

Oij 
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porter d^s coups réels à lui-même^ pourvu 
qull ait le plaifir d'en porter à fon ennemi. 

ce Je reviens à toi > dit-il dans fes HonnéH- 
» tés iiitiraires , mon très - cher Nûnou > 6c 
j* Ex^Compagnon de Jefus « 

M. de FoUain eft Ex par J>ien 4es en- 
droits , Êx - Chambellan , Ex - l'enfionnaire 
d'un grand Roi , Ex de Pruffe , Ex de Fraujce, 
Ex de vingt autres Pays , Ex-Honnête , Ex- 
Chr€tien,Ex-Philofophe, Ex-bon-Poët^,&c.. 

ce. Il faut montrer avec quel zele tu te 
w joins à un tas de Gredins qui jettent de 
» loin leurs ordures à ceux qui cultivent les 
*> Lettres avec fucçès. »> On eft toujours Grf 
din quand on attaque les Ecrits de M. de 
Voluiin ,• mais je ne fçais pourquoi ces Gre- 
dins parlent juftice , vérité, raiton, honnê- 
teté ; & pourquoi le Héros qu'ils |)rennent 
la liberté de redreffer , ne leur répond ja- 
mais qu'en employant l'aigreur, le men- 
fonge & l'indécence la plus effrennée ? Qui 
jettent de loin leurs ordures fur ceux qui culti- 
vent les heures avecfuccis ; M. de FoUaire 
jette-t'il ici des rofes ? Peut-il fe flatter, depuis 
quelques années , de cultiver les Lettres 
avec fuccès î Si cela eft, chacun doitdJre, 
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écrire^ 

<< A$.tu gagné , par tes ét\xx volimies ,le$ 
>> mille ^cus que tu voulois efcamater à M; 
» de f^ par ton Libraire Fe[ ? Je t'en fais 
>>^Qn compliment. » Feu M. l'Abbé Tmbhi^ 
&lQn M. de Foltain , compiloiê , compila ^ 
compUoit / & Ai de f^alfairc répète , répète, 
répète. ; 

*» Tù crèves de yàmté , Nbnote. -* On peut 
au moins ^n avoir un peu de s*entendfe r^ 
pondre fi maL « On t'a fâ4eili6nrieur âete 
n irépondre , msis pour t'infpirer Un peu dé 
>f modcftie ; fâche que Tilluftpe Monujquîeu 
if daignarépohdre. I l'Auteur des'Nouv^IlA 
i^-Eccléfiàftictuw, à-peq-^rès comme leMd- 
jif réohal àt^ A* Fcmlladet bâtit vtnt fois un 
n Fiacre qui lui barroit lechemin quifnd ii 
» alloit en bonne fortune^ »Le Marécbaide 
la,F<w<//^f<^.a^oit{)iep,b^u/^^ nj^ 

JFiacre qui lui aproit parlé, çç^mn^e parif. ici 
l'Pracle^s? la Philofoghie^Je P-récepteui: du 
Genre-humain^, - ^ . ' 

.. n •.• ■• *:. AprèsvFexpofé' des- bévuesy des 
t^.iailaleocei &^ des injures^ atroces prodi<^ 

Oiii 
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Hguées ip^rNonotc^ & par fes Aides^i *q\tct 
^ ques Lefteurs feront bien aifes de favoir 
>> quel eft TAiiiteur de ce Libelle [ ks Ep- 
ijf rmrs de M. dt VoUain ] : JacqiusHonou > 
I» âgé de 54 ans , eft né à Befeoçon ^ dHin 
^ pauvre homme qui étoit fendeur debois & 
>> crocheteur. Il pâroîtà fdà ftylè' & à 
#>fes injures, qu'il n'a ^s dégénéré. Sa 
» mère étoit blanchiffeufe. Le petit Jacques 
^ ayant ^itie métier de ^n père à la porte 
$^4es Jéfuites,^^ ayj^nt montré quelque 
I» difpofitjon pour l'étude » [,en. fciant du 
» bois fans doute ] fut recuetilli p^r eux & 
l^fyt Jéfuite à Tâge de vingt ans. Il étoit 
1^ placé à Avignon en 1759. Ce fut-Jà qu'il 
» commença à cjc^i^iler àyec quelques-uns 
^ 4ç i^s confi:ere$ , ion Libella contre ^Hif-^ 
^^t^ire Générale* yy À 

- ' Ceci , comme bïi voit , eft encore répété , 
fépété , répété. Nous , fans tiôus répéter i 
ne poujrionis-nous pas fairé'krnfi connoître 
l'Auteur dç ce morceau fublime? François'^ 
Marie A rouet de Voltaire , né à Paris le i^ 
Noven^bre X()sf^Ji^ ^ à» Fran^oie lâromt ^ an- 
cien Notaire au CJiâteletj^- fit connoître 



Digitized by VjOOQIC 



^ f J 



,K0 7f O TJL 115 

ie très-bonne «heure ,. &c Notis ne 

continueroBQspas cet article, qui pourroit 
bien n'être pas trop honnête,^ ce que nous. 
aitoiilQna éviter; : ^ 

Encore des répétions , encore des éhofei 
honnitÊSiL Ji Jlfi. pçre .de JJonou était ua 
H brave & renommé Crocheteur de Be* 
» Tànçon. Ne vàu droit- il p^ mieux pôuf 
» fon fils , fcier du bois honnêtement , que 
» d'aller de Libraire en Libraire , chercher 
w quelque dupe qui imprime fes Libelles ^ 
»> On avoit befoin de Nonorc père , &c point 
M du tout de Nonott fils n, Honiuti Litur. Et 
dans un autre Ouvrage: k Je veux & je 
93 dois apprendre au Public, qu'un nommé 
»» Nonou , ci-devant Jéluîte , fils d^iin brave 
» Crocheteur , a, depuis peu , dans. le ftyle 
»> de fon père , foutenu fa) - . . Nous ccmi* 
» mençons à efperer que Nonott fe decraf- 
M fera. Un Magiftnd; de Befançon le trotiva 
» ces jours paflés > danfant en vefte & en 
»» culote déclûrée , avec deux filles de 
>» quinze ans» Le voilà dans le bon chemîiK 



(ti) Gutrrt de Qtmvt , Chant 5^» 

oiv 
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» On a réprimandé les deux* filles, elles ont 
*> répondu qu'elles, rayaient pris pour un 
1» finge (m) »>. 

Sur tout ceci , point de réflexion i V^ 
prit du LeQeur y Aippléera, 

.1 '■liff II I ,• I 

. . (0) Efiltpie imprimé à la fuite de la Gtipr* it 
CeH*ve, 



■ * 
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M. SCIP ION MAFFEl. 

JL L n'eft point ici queftion d'injures ^ mais 
de procédés cent fois plus indignes, M. le 
Marchais Maffù-^ homme de qualité , cé- 
lèbre en Italie par plufieurs Ouvrages en 
profe & çn vers , par la Tragédie de Mi-- 
rope y & fur- tout par fa Fcrona Illuflrataj 
vint , pendant le cours de Us voyages, 
paffer quelque tems à Paris en 173 j. M. de 
Voltaire^ toujours empreffé d'acquérir des 
fuflfrages & de fe lier avec des Auteurs 
célèbres , courut lui faire une vîfite , dès 
qu'il fut inftruit de fon afrivée. On "croira 
facilement que cette première entrevue fut 
parfumée de ces politefles infinuantes & «de * 
ces louanges délicates que celui<i fait fi 
bien eàiplo]rer^- quand il veut captiyer 
Initié, de ceux .qu'il techerchei* X! Auteur 
Italien^ malgré, la politique .de/^i Nation , 
s'y laifla prendre ; il fut très-content du 
Poëte Français^ l'^ïgagea à lui écrire, & 
ltU9 répandre dan^ les pays étrangers , qu'ï 
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avoit vu le plus grand & le plus honnête 
génie' de France. ! 

Ceftbien iciqu'on peut appliquer à M. 
de Foltain ce qu'il dit des Hypocrites, 
'4oat Uflup^rt ont U regard doux du chat j 
& cackeat leurs griffes (a). Peu de tems après, 
que M ,1e Maïquis Maffei fut part) , il 
commença à, déployer les fiennes pour 
tirer le maron du feu ^ non pas en dupe 
comme le, cbat de h fontaine , mais ep fingé 
adroit & malin, fl ne foiigea d'abord qu'^ 
s'approprier ce qu'il trouva de meilleur 
dtans l^Mcrofc Italienne , pour en compo- 
fer une Françoxfe ; & quand il eut achevé 
fon Ouvça^ge,, il déchira enfuite l'original 
4'après ^^uel il avoit travaillé. Mais n'an- 
ticipcim pqint fur les évenqnens. ,. '. 

''*li nouvelle Mirope pmiçitjen [ifjfif.iîi S<^ 
tilë fiktiwfcuéilKe du Publie avec ks/ctogcs 
qu^éllé méritoit; ■ Le grandv père de cctttd 
Tràgéàîe^ert recueillit iiéainmoins un ixtmni 
griagé de -recbnnoîffanc^ ;r elle lui futtdé4 






(mJ ï>êfmfedemon^Onâ€\ ^^/'iV " ' '^ ^"' 
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diée avec une dofe d'encens des pluç fortes. 
Voici comme on lui parloit : 

ce Vous êtes lé premier qui ayez eu le 
•> courage & lé talent de donner une Tra- 
I» gédie digne des* beaux jours d'Athènes » 
i^Jans^ laquelle TatSÔut d'une mère fait* 
fc' toute l'intrigue & oh fe plus tendre in* 

H lèrêt naît de Ta vertu la plus pure ; 

>^ Vous qui avez donné aux Italiens des 
à> modèles dans plus-d'un ^enre 9 vous leur 
k» avez donné datis votre Méropc l'exepiple 
i» d'une Tragédie fimple & intéreffance. J'en 
•> fus faifi dès que je- la lus. . . . . • Si la 
t> Mirope Françoife aeu le même fuccès 
-iiicjue la Mérop^ Italienne , c'eft à vous, 
»> Monûeur , que je le dois : c'eft à cette 
^ implicite dont j's|i tmijours été idolâtre , 
\> qui^ dans voti?e voyage , m'a fervi de 
wf^nodele • . . • . La Pofiérité apprendra avec 
n ciatulatioB que votre Patrie vous a rendu 
» les honneurs lesplxis rare$,&que Vérone 
wVoua a élevé une ôatue aVeé cette infc 
cription^ au. Mardis Scipion M^ti\vi^ 
•* vtf>i<^infcriptiQn ^uffi belle en fon genre , 
•>-ùôe ccBk^u'on Ht à Montpellier : à Louis 
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M. le Marquis Maffti ne tarda pas S 

payer la façon de cette Dédicace. Sa Pièce 

avoit eu un trop grand fiiccès , on eif iài- 

foit trop de cas , pour que M. de Voltaire , 

poffedé^ comme on fait 9, dç la manie dvi 

|)rivilege exclufif en tout genre de gloire, 

ne cherchât pas à la déprimer. Mais pour 

ne pas paroître toqxber ,en contradii^OQ 

avec f ut-même ^ ni s';atf irer la juft^ indi» 

gnatîon du Public « il publia ^ fous le nom 

•de TAbbë de U Landdk , unç longue l*^tre 

qu'il prit foîn , pour: mieux fe déguifer , de 

s'adreffer à lui-même j oîi il çritiquoit M. 

le Marquis M^^/ , /avec une injuûiee;, 

une févérité & un farcaljfie ^ui révpljçrçnt 

tout le monde, .;.•., 

■ ^ '\ ' ■ 

Malgré cçla,< il n'a Jp'as craint d'iîvféfer 
jdans la ÇoHe£Uoji àp hs CEuvres [ tome ^ -^J 
î cette lettre pdieufe oîi Ton .parie 'de Mrdc 

\ M^V^ ^^ ^^^ qu'un Critique qui cottfloit 

JJçs^iefillé^ï^ces , n'oferpit employer à 1 e^* 
^d. 4u^ plus mince de .nos Auteurs- On 
peut en juger par les mordèaux fuivans t 

et Les içhnes , dit le prétendu AhJ>é , ^ne 
*»5 font poipt liées ,.fe. Théâtre refte vuWfe ; 
j> ks Aôeurs arriveiU*&^ pilent fans^-iat^ 



I 
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»• foa ; U ny a aucun art Théâtral , nulle 
» vraifemblance , nulle dignité , nulle bien- 
«* féance , nul art dans le Dialogue , & celi 
•> dèsla première fcène . . • . . quelle peti- 
*. teffe I quelle baffeffe 1 quelle ftérilité I 
»» cela ne feroit pas fupportable dans uhe 

»> ferce de la Foire la plupart des 

•> fcènes ne font que du Théâtre d'Arle- 
•> quin. Ce font des fcènes d'Ecolier. Tout 
»• cela efl bas , déplacé , ridicule au dernier 
w point. En un naot l'Ouvrage de M. Maffti^ 
^ eft un très-beau fujet & ime très mauvaife 
•» Pièce. Tout le monde convient à Paris 
»» que la repréfentîtjion n'en feroît point 
»» achevée , & tous les Gens fenfés d'Italie 
»• en font très-peu de cas. C'eft très- vaine- 
» ment que l'Auteur, dans fes voyages , n'a 
», rien négligé pour engager les plus mau- 
»• vais Ecrivains à traduire fa Tragédie : il 
»> lui étoit bien, plus aifé de payer un Tra- 
»i duâeur que de rendre fa Pièce bonne ». 

M. le Marquis Maffii reçut, par la 
pofte , un exemplaire de cette Lettre , ac- 
compagné d'un billet anonyme. U fut fort 
étonné de fe voir traiter ainfi par cet Âhb^ , 
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de la Lahde/U y dont il n^avoit jamais en«* 
tendu parler, qu'il n'a voit point par- con* 
féquent offenfé , &c qui néanmoins gardoh 
fi peu de m^fures. Mais fon étonnement 
dut être plus grand encore , quand il apprit 
que TElegant & le Flateur FoUairt lui avoit 
lui-même joué ce ( j ) tour. Quel parti 



(s) Il en joua un touc-à-faic femblable â M. de 
Crtbillpn , dans le tems même qu'il fe glorifioic d'ê- 
tre fon ami } & qu'il le droit en témoignage , pour 
prouver qu'il efl bien éloigné d'être jaloux de la gloire 
d*autrui. 

• « J'ai défendu à mon «fprit d'être (àtjrique > dit-il 
D dans la Préface éCAlzirêj 6c il eft impodible à mon 
» cœur d'être envieux. J'en rappelle à l'Auteur de 
p "Rhénlamifte & à'Eleiire. Ses fucccs ne m'ont ja- 
» mais coûté d'autres larmes que celles que l'attendrif- 
» fement m'arrachoit aux repréfentations de Tes Pièces % 
» il fçait qu'il n'a fait naître en moi que de l'émula- 
» tion & de l'amitié, p 

Cesbeatu fentimens n'empêchèrent pas M. de Voir 
taire de publier , peu de tems après , fous le nom de ^ 
•M. dA HoUrd^ une Dijfertation fur les principales 
Tragédies anciennes ér fnodernes y qui ont paru fuk 
le fujetttEhUre » où M. de Cribillon étoit fore mal 
vaité» Cet ilhiftre Académicien ne fe méprit point 
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prendre dans une conjonûure aufli révol- 
tante ? Il prit celui 4'un homme fage , le 
£lence & le mépris. Nous approuvons fa 



fiir le véritable Auteur de cette DiiTertatîon ; [ M. de 
V. Ta avouée depuis, Si on la* trouve dansia Collée-' 
tion de Tes ouvres ] mais il fe contenta de gémit .eut 
filence fur la perfidie de fôn confrère qui Taccabloît de 
louanges fous Ton propre nom , tandis qu'il le déchi- 
roit fous le nom d'atitrui. 

Après la mort de M. de Crihillon , pendant que U 
Nation étoit occuppée à rendre des honneurs à fa mé- 
moire , M. de Vpltmrt fit paroître une nouvelle (à- 
tyre contre ce grand homme , où il ne rcfpedoit pas 
vplus (es moeurs que Tes calens. Ccrte brochure de ^4 
pages in-o^avo d*impreflîon , avoît pour titre ; Eiû^* 
de M. de Crébillon^ Cet Eloge précetihiu ex ci ta telle- 
ment rindignation du Fublic que M. d^ Vdimirt 
s'emprelTa de le dé(àvouer. Perfortne ne î\m la dupe 
de ce défaveu. Il y a môme apparence que M. de Vol^ 
tMtre ne vouloit pas qu'on le crut fincere , puifque dans 
un Dialogue compofé depuis , il fait parler ainfi Tullim 
xju'il fuppofe afliûer à la toilette d'une célèbre 
Marquife qui n'eft plu^. ««Dans quel tems viviez- 
TOUS , Madame ? y> TuIUm répond : c< du temps de 
» SylU j de Pompée j de Céfar , de Caton , de C#V/- 
o ron dont j'ai l'honneur d'ttre la fille : de ce Cicéron 
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conduite ^ en accordant toute fois à M, 
de yoUairc le tribut de louange qui lui 
eft du : 

* Artefuâ ajkites qui poffit vincere Gmcos. 

— — — *»<i— — >— i— **■* '■■ > I II 1, 

9 qo'ttn de vos Protégés a fait parler en vers barbares. 
» J'allai hier à la Comédie de Paris , on jouoic C«ri« 
9 Uns 8c tous les Perfbnnages de mon rems; je n'en 
» reconnus pa« un féal. i> Nouv. Mélanges , troifieme 
Tsrtie. Qu'on concilie toutes ces fatyres avec le juft« 
dommage qu'il rendoit à ce célèbre Auteur dans Ton 
Difcours à l'Académie Françoife. a Le Théâtre , je 
»ii l'avoue , eft menacé d*ane chute prochaine ; mais 
9 an moins je vois ici ce génie véritablement tragi- 
9 que^*, qui m'a fervi de maître quand j'ai fait quel- 
9 ques pas dans la même carrière j je le regarde avec 
9 une fatisfaélion mêlée de doxileur , comme on volt 
9 fur les débris de (â patrie un héros qui l'a défen- 
9 due. » 




CHAPITRE 
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CHAPITRE XL 

M. L' A B B É G U Y O N. 

JL E S Oraclas favoient fe taire , quand 
on les avoit convaincus de menfonge, ou 
ils s'étudioient à parler plus jufte pour réta** 
blir leur réputation & leur honneur* M. de 
Voltain n'a fait ni fun ni l'autre* L'Oracle 
enveloppé , infinuant , captieux , il efl de- 
venu tout-à-coup un Energumene furieux ^ 
dès qu'il s'eft apperçu qu'on avoit dévoilé 
les fecrets de fon fanûuaire* 

M. l'Abbé Guyon 9 juilement allarmé du 
progrès^ des fyftêmes dangereux de ce cé« 
lebre Etrivain qui gardoit alors quelque 
efpece de méns^ement avec le Public , en-> 
treprit de Éûre connoître fes erreurs, & de 
réfuter fes fophifmes. Dans ce defTein , il 
compofa un Livre intitulé 9 f Oracle Jes 
nouveaux Philofophcs , oîi il rapproche fou- 
vent M. de VoUaire de lui-même , le fait 
tomber en contradiâion Tur fes propre^ 
principes > & renverfe l'édifice du m^n^^ 
fonge qu'il prétendoit établir. 

P 
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La Divinité forcée dans {ts retranchc- 
mens , n'a plus gardé de mefures. Elle a vi- 
vement éclaté contre le Téméraire qui avoit 
ofé dévoiler fès myfteres ; mais oh peut 
dire que fon langage n'annonce rien de 
^vin. 

M. de Voltaiu parle en eflfet de M. TAbbé 
Guy on d'un ton qui annoncé plutôt ui; 
homme décontenancé , qu'un Injrerprête 
de la Divinité. Pour ne pas entrer en 
preuve fur ces principes , il s*eft borné à 
de vagues déclamations & aux injures. Ceft 
ainfi qu'il en ufe ordinairement, quand il 
ne peut pas fe juftiiîer : 

«c C'eft fur-tcHit une troupe d'Ecri- 
te vains affamés {a) ^ dit-il , qui fe vantentT 
*3> de défendre le Chriftianifme à quinze fols 
»• par tome , c'eft fur-tout ce miférable Au* 
» leur d'un Libelle intitulé P Oracle des Phi-* 
?• lafophes , qui prétend avoir été admis ^ 
•> la table d'un homme qu'il A'a jamais vu i 
w» & dans Tanti-chambre duquel il ne feroit 
j>pas fouffert; . . 1> . 

■ * (é^) (SuvTff de 2tf . de Volfairt , tûm- ; , fsrf. % $ 
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Qui fi vantent de difindre le Chrîfiianifmt 
à quinze fols par tome. M. de Voltaire eft 
très-mal inâruit : on acheté plus cher les 
Ouvrages contre les. Incrédules. Ce prix 
convient aux Brochures ^hemères de la 
Philofophie. : 

D'un Libelle intitulé^ COrack des Phh 
lofophes. Tout efl Libellé quand on re* 
fiite M. de Voltaire ; il falioit citer le titre 
en entier > & dire , TOracle. des nouveaux 
Philolophes. 

Dans Canti - chambre duquel il ne firoit 
fasfouffert. M* de Voltaire n'y foufFre que 
des Réfugiés ., que des Infortunés, que<les 
Pauvres , cjue des Libraires , que des (tf) 
Philofophes. 

c« Qui fe vante d'avoir été dans un Chat 
»> teau qui n'a jamais eicîfté ^ & qui pQw 
w prix du bon accueil qu'il dit avoir reçu 
» dans cette feule maifon , divulgue les 



(a) Nous croyons être d'autant plus autorifcs à dire 
cela , que M. de V, écrivant à M. P., à Toccafion de • 
Ùl Comédie contre les Philofophes , s'exprime ainfi î 
je n'ai été fâché contre vous , quefsrce que vous avei 
iattujAA Lit Ké%, 
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niçcrets qu*il fuppofe lui avoir été con- 
i fiés. Ce Poliffoa nommé Gt^on fe donne 
t» âinfi , dé gayeté de cœur , pour un mal- 
è»;honnôte homme*». Le plus indifcret, 
cleft le Maître du Château ; le nwilhonnête 
»homme , c'eft celui qui a befoin de la 
difcrétion des autres. 

Qui divulgue Us fecrets 'qtiU fuppùfe lui 
avoir été confiés. On convient que TAuteur 
i&tOracU des nouveaux Philojbphts a pris 
une mauvaife tournure dans fon Ouvrage, 
j)ôutexpoifer les divers fentnnetts de M. de 
*f^taire\ h ûSùoti eft ingénieufe , mais 
elle ^ft contre ks bienféances. 

ce N'ayant point d^honneur à perdre, il 
^ ne fonge qu'à regagner , par le débit d'un 
n mauvais libelle , l'argent qu'il a perdu à 
§^ rimpreffion de fes mauvais livres. L'op- 
i, probre le couvre,& il ne le fent pas ; il ne 
,> fent que le dépit honteux de n'avoir pu 
ir même vendre Ion Libelle».. Qui vous l'a 
dit? Ou plutôt qui ne vous dira pas qu'il 
s'en eft fait plufieurs éditions , & qu'il s'en 
fera encore bien d'autres ?. « Ç'eft donc à 
>, cet excès de turpitude qu'on eft parvenu 
n dans le métier d'Ecrivain n J 11 vous fie4 
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bien de voiis plaindre, vous qui abufé^ 
des plus grands talens , & qui êtes venu aur 
point de les faire méprifer ! «< Ces Valets de' 
» Libraires , gens de ta lie àxx Peuple & de 
»> la He des Auteurs , les derniers des Ecri-* 
»> vains inutiles , & par conféquent les, der* 
» niers des hommes «• 

Les derniers des hommes ^Mj de Foltairty 
font ceux qui font les plus dangereux, &C 
les plus dangereux font ces Ecrivains dont 
la plume $ 'efforce de refiverfer tout à la- 
fois Tordre de la Religion & celui de la 
Société ; ^es Ecrivains qui dégradent le& 
Lettres par Tinjuftice de leur baine y L'amer- 
tume de kur ftyle ^ la licence de leurs dé- 
clamations > Fatrocité de leurs calomnies > 
le renverfement de toutes les bienféances ; 
ces Ecrivains qui amufeiit par leurs bons 
mots & leurs farcafmes la mulitude igno-^ 
faute & légère > & qui ofent ridiculifer 
}e mérite & l'honnêteté ; ces Ecrivains qui 
veulent être plaifans aux dépens de ce 
qu*it y a de plus facré & de plus refpeâa- 
ble y qui veulent être crus en dépit du ji*- 
gement & de la raifon, qui veulent être 
eftimcs malgré la juftice & le bon goût j 

Piii 
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ces Ecrivains en6n que le délire enceirfe ; 
& qui noircis par la fumée de l'encens 
Hiême qu'ils ont. reçu , font mis enfuite au 
rebut , comme ces fauffes Divinités que la 
fuperflition «la plus groffiere ne peut ado« 
rer qu'un moment. 



.^>s^^^. 



w. 
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M. F R É R O Ni 

Jts À p HO N ^ le plus yaîn de tous Tes 
hommes , élevoit avec foin des oifeaux à 
^ui il n'apprenoit que ces paroles , JPJa^ 
ffhon ejl un Dieu *y il leur donnoît enfuite la 
liberté pour àfler chanter par-tout fon apor 
théofe* Le Philofophe de Ferney a tou* 
jours défiré.que ^d'âpre? fes chers Elevés,. 
les Journaliftes ne fçuffeht répéter que ces 
imots ci : Voltaire ejl un génit unique^ Mais 
comme chez certains Peuples d'Orient il y 
avoit un Officier chargé d'avertir tous les 
jours les Rois ^ à leur réveil , qu'au milieu: 
de leur vamé gloire & de leurs Flateurs'^ 
ils n'étoient que des hommes ^ M. Frétant 
îa'a pas craint de prendre fur lui cet emploi 
à l'égard des Héros de la Littérature. 

Il n'eft donc pas étonnant que M. de 
Voltaire , plus defpote dans le monde Lit- 

De l'Afie efclave Qppreflcurs arbîtraîrcs » 
Penfent ne bien régner qu'en étranglant leurs (^\ 



frere^. 



O. 



. r 



filT 
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teraîre que ces Monarques Orientaux , qui 
le foit déchaîné avec tant de fureur contre 
Frcre Fréron. Poffedé de tout tems de la 
manie de dominer , d'établir des ioix , de 
prefcrire des règles , de réformer le goût , 
de fubjuguer les talens , de dégrader les 
mérites , d'affigner les rangs , de renverfer 
les dogmes , d'affujettir les efprîts ^ d'enle- 
ver l^s fufFrages,de devenir en un motV Jlk-' 
xandrc du monde Littéraire & le Jupiter de 
rOlimpe ; il a trouvé dans ce Journalifte 
un Çalifthinc qui lui a dit conftamment: 
non , vous riétts pas un Dieu* Le Héros s'eft 
fôché , Jupiter a tonné ; mais , en riant de 
fés foudres^ on lui a dit comme Lucien ^ 
Jupiter y tu te fâches }'tu as donc tort. Non* 
feulement on a dit à ce Jupiter tu as tort , 
mais on l'a prouvé ; & s'il eût été fage, il 
n'auroît pas fourni de quoi le prouver en- 
core ^puis encore & puis encore. 

M. de Fbltaire a voulu paffer pour In- 
venteur, & M. Fréron Eut coimo&re (es 
plagiats ; M. de Voltaire a voulu paffer pour 
.Critique j & M. Fréron a démontré fes bé* 
vues ; M, de Voltaire a voulu paffer pour 
le premier de nos Portes 6c de nos Ora^ 
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teurs^dansun (tf) Ouvrage qu'il avoît pu- 
blié fous le nom d'autroi , & M. Friron , 
après l'avoir démafqué , Ta remis à fa véri- 
table place ; M. de Voltéiirc a voulu pafler 
pour bon Poëte épique , & M. Frtron a 
feit voir que des beaux vers ne fuffifoient 
pas pour mériter ce titre; M. de FoUairc a 
voulu pafler pour le plus grand de nos 
Tragiques , & M. Fréron a feit voir qu'il 
étoit bien au-deffous de Corneille 8c de Ra* 
cine ; M. de Foliaire a voulu pafler pour 
bon Comique , & M. Fréron ^ appelle par 
lui tant de fois Bâtard de Desfontaines , l'a 
Élit reconnoître plus évidemment pour Bâ^ 
tard de Thalie; M. de Voltaire s'eft vanté 
d'avoir porté le flambeau de la vérité dans 
PHiftoire , & M. Fréron a fait voir qu'il n'y 
avoit porté qu'une lanterne , & même une 
lanterne fourde ; M. de Voltaire s'eft érigé 
en Réformateur , & M. Fréron l'a réformé 
lui - même ; M. de Voltaire a voulu être 
Théologien , & M. Fréron lui a appris fon 



(mj QênnotffaHct des beautés (ji* des défauts de U 
\ toéfie é" de l'Elog^uence 4ms la Lémff^ tranfeifi. 
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catéchifme ; M. de Voltairt a voulu enfin 
parler de tout , décider de tout , s'élever 
au-deflus de tout, & M. tréron , toujours 
intrépide , Ta fuivi par tout , a répliqué à 
tout , & s'eft mocqué de tout. ' 

Uépoque de cette guerre littéraire peut 
fe rapporter à un extrait d'une Comédie 
intitulée : la Femme qui a raifort , inférée 
dzns Tannée littéraire de 1760. La pièce re- 
préfentée à Nancy fur un théâtre bour- 
geois ,. étoit fi mauvaife , que le Journa- 
Me n'eut pas de peine à prouver que M. 
de V. avoit tort de l'avoir publiée. Le Public 
confirma fon jugement , & la pièce n'a ja- 
mais pu être jouée par les Comédiens. 

Ce fut alors que M. de V., toujours 
plein de tendreffe pour fes moindres pro- 
duûions en tout genre , & indigné qu'un 
Ouvrage forti de fa main pût être trouvé 
mauvais .par un Joumalifte , fe déclara ou- 
vertement contre la Critique & le Critique» 
II publia, pour cet effet, une Lettre qu'il fit 
inférer dans le Mercure de la même année. 
Dès ce moment, plus propre à s'irriter con- 
tre les avis qu'à en profiter , il n'a ceffé de 
répandre dans le Public un déluge de fatjr? 
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tes & de libelles , où M. Fréron eft attaqué 
de toutes les manières. Ces fatyres & ces 
libelles font, le Pauvre Diable y CEcojfaife^ 
le Chant à ajouter à la Puctlle^ la Difenfe de 
mon Oncle , t Homme aux Quarante icus , /k 
Guerre de Genève , la Princtjfe de Babylone , 
& un millier d'autres Ouvrages fetyri^jues 
que fa plume enfante avec une facilite qui 
feroit croire que c'eft là fon véritable talent. 
Nous allons en préfenter quelques traits , 
pour mettre le Lefteur à portée de juger 
ce qui y brille le plus de la poéfie , de la 
plaifanterie > de Ja décence ou de la vérité. 

Voici un morceau du Pauvre Diable. 

J B m*accoftai d'un homme à lourde mine > 
Qui fur fa plumé a fondé fa cuifine. 
Grand Ecumeur des bourbiers d'Héliccn» 
De loyoU chafle pour fcs fredaines > 
VermiiTeau né du eu de Desfintaines , 
Dîgne en tout fens de fon extraâion , 
tâche Zoïle^ autrefois laid Cit^n, 
Cet animal lè nommoii Jesn Frérêtê. 

Quand on voudra citer quelque morceau 
propre à faire connoître les grâces & Thoii- 
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nêteté de la littérature Françoîfe 9 f imagint 
qu'on ne choifira ,pas celui-là ; 6c fi on le 
dioififlbit y ce ne feroit pas d'après lui que 
M. de f^oUaire pourroit prétendre à la gloire 
tfêtre le premier & le plus poli de nos 
Poètes. 

Il n'eft pas plus heureux dans un autre 
Ouvrage du même genre. Pour fe donner 
«ne libre carrière j il a imaginé un Chant à 
ajouter au Poëme de la Puceltc. Dans ce 
Chant, digne en effet de figurer dans un 
Ouvrage où la plaifanterie la plus indécente 
ne refpefte rien ; on fuppofe Charles FH 
rencontrant dans la forêt d'Orléans, une 
chaîne de Galériens. Les gens qui compo- 
\fentla bande , fe trouvent , pour l'honneur 
de la Littérature, être tous Gens de Lettres. 
Le CheC que le Poëte pouvoit mieux choifir 
fans aller plus loin , eft Jtan Frelon, Une (tf) 



(s) Voici cette Noteérudîte. «Selon lesCkroni- 
» qaes de ce cems-là , il y avoit on PoliiToh <fe ce 
» nom 9 qui écrivoic des feuilles fons les charnier 
» S. Innocens. Il fie quelques tours de paflfe-ptfle» 
p poi^r lelquek il fut enfermé plufiçurs fois ^ Chat*» 
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uott placée au bas de la page , ne permet 
pas île fe méprendre fur celui qu'il yeut dé* 
figner. 

Après avoir décrit ce fpeâade d^un ftyle 
que Bufcon employoit autrefois pour faire 
me les Laquais , il fait du Chef de la bande 
un portrait comppfé de mille traits parafites 
dont il fe fert dans tous fes Ouvrages , pour 
noircir fes ennemis. On va en juger. 

Puis le bon Prince avec compaffion » 
Daigne approcher du maître Compagnon ^ 
Qui de la file étoit mis à la téte> 
Nul Malandrin n*eiit l'air plus niialhonnéce ; 
Sa barbe torfe ombrage un long menton , 
Ses jreux tournés plus menteurs que fâ bouche^ 
Porrent en bas un r^ard double & louche > 
Ses Iburcils roux mélangés & rétords ^ 
Semblent loger la fraude & l'impofture ; 
'Sur fon front large eft l'audace & l'injure > 



» kt , à Bicêtre & au Fort-rEyêqae. Il avoit été quel- 
» qtte-tems Moine, & s'étoit fait chafler du Couvent. 
» riufîeurs célèbres Ecrivains lui ont rendu juflices. II 
a» étoit originaire de Nantes, de ezerjoit â Paris la Pi«. 
• feâion de Qazettief fatjrriquè. » ^ 



/ 
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L'oubli des loi% , le mépris des remords 3 
Sa bouche écume » & (à dent toujours grince»' 
Le Sicophante , à l*afpeâ de fon Prince » 
. AfFeâe un aii^ humble» dévot» contrit» 
Baifle les yeux , compofe & radoucit 
Les traits agards de fon affireux vi%e. • ; ; ; 

Le Roi des Francs , trompé par le Frélâ» , 
Ltir témoigna commifération , 
L'encouragea par un difcours affable 5 
Quel eft ton nom , mon pauvre miférablc } 
Bt ton métier ? Et pour quelle aâion 
Le Châtelet , avec tant d*indulgence » 
T'enyoyoit-il fur les mers de Provence ? 

Le Condamné , d'un ton de doléance » 
Lui répondit ; ô Monarque çrop bon ! ' 
Je fuis de Nantes > & mon nom eft Frihfu 
J'aime Jefu d'un feu pur & ftncere : 
Dans un couvent je fus quelque tems frere^» 
J'en ai les mœurs, & jeus'dans tous les tems. 

Un tendre foin des plus jolis cnfàns : * 

A la vertu je confacrai.ma vie. 

Sous les Charniers qu'on dit des Innocens , 

Paris m'a vu travailler de génie. 

J'ai ven^n ,çher^e$ feuille* à Lumim , 

Je liiis prifé dans U Placf : Maobcrt » 
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C'eft-là fur-toiit qu'on m'a rendu juftice. 
Des lnclévots> quelquefois par malice , 
M'ont reproché les foiblefles du Froc , 
Celles du Monde • & quelques tours d'Efcrcc. 
Mais j'ai pour moi ma bonne conicience. 

Reprenons cette tirade pour y joindre 
quelques réflexions. . 

; V . Qui de la file était mis à la tête. 

Si ceci eft françoîs , il fiiut croire que Buf» 
€on eft dé notre fiécle ^ & que M.,d'e^ Vol-, 
t^in eft du fi,éiçle de Bufcon^ 

* ' Sa barbe torfe ombrage un long menton^" 
Ses yeux tournés , plus menteurs que fa bouche i 
Portent en bas un regard double & louche. 
' ^ Sesfourcils roux miélangés & retards^ 

Semblent loger Id fraude 6» rimpofture ; 

Ceux qui connoiffent M.Fréron ne trouve- 
it>nt; danscétte efpece d'éthopéevni le carac- 
tère de fa figure,ni celui de fon afne.Ce Joutn 
nalifte n'a jamais employé la fraude ni Cim^ 
po/iure ddins fesEcritsXe feul reproche raifon- 
4i^le qu'on pùifle tiùÊûre^c'éâ tFavoîr jugé. 
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quelquefois certains Auteurs avec trop dé 
févérité , & quelques-autres avec trop d'in- 
dulgence. Mais quel Journalifte eft à l'abri 
de ce reproche ? 

Sur fin front large ejl Faudace & F injure. 

Nous ne {avons pas oh M. de f^oltaire loge 
ces deux Divinités; il eft probable, à en 
juger par cette fatyre , qu'elles font chez lui 
fort à Taife, 

Vùuhli des Loix ^ 

M. Fréron n'a jamais oublié celles de It 
décence , de l'honnêteté &c du bon goût. 

le mépris des remords y 

11 n'a pas à craindre le remords d'avotf 
dit des infamies aux Gens de Lettres. 

Sa bouche écume ^ & fa dent toujours grince., 

NecQroi&on pas quex'eft lui qui a «wn-; 
fofécçsvers? 

Les traits dgards de fin affreux vif âge. 

Toujours du vifage & de la laideur» Hé^ 

M. 
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Hé 9 M, dé Fûltdirt ^ YOus favèz bien que ff 
vous avez des grâces, ce ne font pas celles 
de la figure, /. 

Le Roi des Francs trompigar U Félon i 

Lui témoigna commifération ^ 

L'encouragea par un difcours aJfalU ; ^ 

Quel ejï ton nom , mon'pauvre miférahUf^ ^ ' '^' 

Etjonméùer ? Et pour quelle aSion 

Le Châtelet , avec tant d'indulgence , 

Tenvoyoit'il fur les mers de Provence; 

^ Il feut convenir que! le Roi s^ pretiil 
iien pourl!w.t4moigner;4a r€«Hnmi6ératbttî 
Avec tant d'indtUgencc eft là bien placé^ 

Le Condamne ......;,;...; 

Lui repondit %•.....• 

I>^ris un Couvent je fils quelque temps fien; 
Ten airles mœurs ^ & j'eus dans p)jus les tms^. 
Un tendre foin des plus jolis enfims . . . • . J 
D€s Indév&ts ^uelquefiispar malice , " , . 
M'ontreprç^ les fbhhl^Jfes'du Froc ; ' '; - 
Celles du monde & quelques tours d'Efcroc^ 

Cette tournure eft très-adroite, & fw-^ 
tput félon la vraifemblance. 
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- Ôxi fe gard^a iMen de répondre à de,pa^ 
ïCÎlks infamies. H^Ae Foliaire ne^fçauroit 
être plaiiànt fans devenir atroccé 

Ma^s faï pour moi ma bonne confciencCm 

Le Poëte oferoit-il s'attribuer ce langage , 
même en plaifantant ? Si cela étoit , adr^ 
mij/î rîfum tcneatis^ amici ? 

Il a voiilii plaifanter encore cjans d'autres 
Ouvrages ; mais par malheur pour lui, 
quand on Veut toujours plaifanter , on four- 
fchafôî-mêmematitre à la plaifanterîe, Adop- 
|tt»qui voudfa éelle que nous allons tranr 
fcrirtl i. - : - 

•t (a) Et V0US , maître Aliboron , dit Fr^- 
ba ron , ci-devant {oi-difant Jéfuitç ; vous 
w» dont le Parhàffe éft tantôt à Bicêtre , & 
>» tthtôt au cabaret du coin ; vous à qui on 
•> a4"endàtant dé fùfiice fifr tous les théâtres 
•> de l'Europe , dans l'honnête Comédie de 
•» VE^oJjûiJi i veuà digne fils du Prêtre Des- 
^ fontaint& , ipû tiâquites de fes amours avec 



XayPMceJre de Baiylone. 
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»• «il de tes beau? enfens qui portent un fer 
« & îin Whdeau comme le fils de Fénus^Si 
•» qui s'élancent comme lui dans les. aÎTs- 
I» quoiquSb *?«Uent jamaîjrqtt'au haut dès 
«. cheipinées ; n»on cher Âlihonn , jjouf 
a» qui j'ai to«ijt>ur$ eu tant de tendreffe , .^ 
•» qui m'ay^ fait rire pendantun ^oinds 
r fuite du temps de cette" EcQlÇiife ^ je vfltu» 
•» recpiRînande maPrinceffe de Babytene^ 
f» dites-en du mal afin qu'op la life.» > j. 
Cet échantillon fuffit pour épa^neq i 
M. Frimn la peine d'eadire du mal, Ôtè 
tout Léfteur fenfé la peine de la lire. : 

Autres morceaux du même goût. «... . >; 
» (a) Maïs frère />^r<j«-^.erièoî'e ; il n'y^à- 
»f de lui que fes Ouvrages qui ifôîènt mdrfcî^ 
»» & quand on dît de lui qu'il eft yvré^ihort 
» prefque tous les jours , c'eft par caraûerév 
» ou fi l'on veut, par une efpece de MétoS. 
>»nin)ie. y ' ' ^ • ^" " '< 

. ^ fâP^.sppefle CQiP^ni^iï^ent à'j^^rtf 

(^) ^^fenfe de m^n Oncle ^ çhap. f . '^ 

(h) Us treis Emfér^Hen Seritiniit ; M. tojH. f 
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^> nj^Fréroa tout Gredin mfoknt , totit^ô^ 
«)> Mon qui fe mêJk de faire de mauv^ Li-^ 
#» l^es pour de l'argent » 

^x>ur nous bornerons les richefles que MJ 

%tVoliain nous fournit en ce genre , nous 

terminerons nos citations par ce digne mor- 

iceau. 4i{à ) Dans la bataille 4es Jéfuites ; 

^ nous avons oublié le R, P. Jean Fnron , 

n £rere duPoliffon qui griffonne V Annie Ut. 

♦> uraire.Cé Jéfuite ne périt m«|>ar 'le fer nî 

À parle feù ; il fut écrafé dans la mêlée corn- 

i# jne unkfeûe . • -. . On a trouvé dans le 

i>^porte*fêuifledu Jé&ite desy^rs ait KoiSu^^ 

^ niflas , un Poëme intitulé , Arachné , ou 

^V^raignéc .^^p^fif^fa preprc ordure & d^ 

Mxiiifons ord^rier^ contre M. de. Voltaire . . . • 

^9 Si refpry: çft ui^e étincelle de la Divinité ^ 

f^ .quel mortel approche plus de l'Etre fu- 

^ pr«me , que TÀuteur de la Henriade ? Le? 

civils ZoUes\ lès Cafuiftes réferyés , les 

s» frirons feront bien de fe taire fur ce grand 

^jtionmie. lifàut 'déi^^^ îàlîature 



(m) Notes ùxUfJ^fiéhiiueii 
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fc' pour produire un génie comme le fieri ; it 
f» ne &ut que le tems de cuire un œuf fraist 
» pour produire à la fois, un Cafuifte , uii 
M Sot , un Infefte » un Frcron. *> 

Il fut écrafl dans U mêlée comme un Ih^ 
ftck. 

Pas tant InfeBe , fublîme Hiftorîôn , putf* 
qu'il avoit fait plus que de vous piquer j 
point du to\it ccraji'y puîfqiiîl vous a donn^ 
depuis des preuves de Ton exiftence* 

On a trouvé dans le poru-feuille du J^he^ 
dts vers au Roi Stanijlas ; un Poème intitulé^ 
'Arachnéy ou f Araignée qui file fa propre ordure^ 

Que fil^-vous vous-même depuis plus 
de dix ans ^ &: que peut -^ on attende di^ 
votre porte-Awille {a) ^ 

Si Cefprit èjl une étincelle de ta Divinité^ 
quef mortel approche plus de tEtre fkprême qut 
f Auteur de ta Htnriade ?'Àh \ M. de Voltaire i^ 
quel enthoufiafme ! quelle modeftié î & 
furtout, que de vérité ! Mais pourquoi cî^ 



fi») Aa reftfr*, M, Yréron n'a jamais compojTé dbi 
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tezrYoas la Htnnadt comme votre meilkur 
Ouvrage ? Pouvez -vous ignorer ce qu'on 
vous a déjà dit ^ que ce n'eft que le feptieme 
desPoëmes épiques , & qu'on lui préférera 
toujours l'IUade l'Odiffée, l'Enéide , le Pa- 
radis perdu , la Jérufalem délivrée & le Té« 
lémaque. On vous fait grâce de la Lufiade 
& de la Pharfale; mais qui vous étoit fup6: 
^éur à Lu- cain , ne l'a point lu» 

Les vils ZoïUs . • • .feront bien de fe tain 
fur ce grand homme. Et quand fe taira ce 
grand homme qui depuis quelques années 
ne parle qu'aux dépens de fa gloire ? 

// faut deux mille ans pour produire un génie 
^mme lejien. Jufqu'àpréfent^ ce génie eft 
unique dans fon efpece : û donc on calcule 
depuis la création du monde^l faudra plus de 
deux miUe ans à la Nature pour en produire 
vn pareil. Mais elle peut fe repofer : les 
vœux des Mortels ne troubleront point fon 
repos* 

// ne faut que le tems de euire un auf frais ^ 
pour produire à la fois un Cajuijle y un Sàt^ 
un Infère , un Freron. Il faut à M. de Foltaîrt 
ipoins de tems encore pour produire une 
erreur ^ une injure ) une calomnie ^ un dé; 
faveu. 
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Nous ferions un volume au lieu drum 
chapitre , fi nous voulions rapporter ici 
toutes les infamies envers & en profe^ <jufe 
M. de Voltaire a publiée^ for le compte dde 
M.. Fréron. C'eft de tous fes ennemis celui 
contre lequel il a le plus écrit. It a pouffé: 
& fureur jufqu^à le produire far le Théâtre 
dans VEcoffaifi , où fous le nom de fTa^^ 
il fait jouer à ce Journalifte un perfonnage^ 
flont llnvention même eft humiliarxte poiur 
rinventeun Qu'il s^applaudîffe du fuccès <fe 
cette pièce dont il n*eft redevable qu'à ç^ 
honteux caraÔere, qu'une ame vertueufe 
rougîroit d'avoir feulemeut imaginé; qu'il 
dife feuffement ou avec raifon p, 

' Que (éij de pîaifîr le Parterre ennjrvr^ * 

Fit retentir les clameurs de la joye , ' "^ 

Quand l*JErij|Ji(^abandonnoit en projre 
Aux Ris mocqueurs du Public éclairé ^ ^ *- 
Ce lourd Ftéron ,......•• 

^'il répète ce même îangs^ en cent zv^tref^ 
^ndnûts de^ fesOuvrages-j il a'ea fer^ gi^f; 



(AJ Guerre de Gen^YC* 
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moins vrai qu'il n'eft pas plus délicat dansr 
te choix des fufTrages que dans celui des 
inventions. Malheur au fiéde où Ton rit 
de llmpofture & de la calomnie : voilà 
pour les mœurs : où Ton applaudit à une 
Pièce pleine de défauts , d'invraîfemblances 
'& d^irrégularités : voilà pour le goût. 
•Mais fi la multitude ignorante & légère ne 
rougit point de donner des applaudiffemens 
à cette Comédie y où toutes les règles de 
Tart ^où toutes celles dfe la bienféance font 
.violées , ïe petit nombre de Gens fages & 
;vraiment éclairés , eft bien éloigné de fout 
"crire à ces Eloges. Son objet eft trop 
odieux pour ne pas foulever tout homme 
quipenie; comme le dit TÂuteur d'une 
Lettre publiée dans le tems que cette Pièce 
parut au Théâtre, ci II ne s'agit point dans 
» cette Comédie ^ ajoute cet Auteur ^ de 
^ ridiculifer les principes abfurdes de je ne 
•» fais quels Philofaphes , ni de prouver , de 
m manière à Ëdre rire y que Tabus d'une 
>f pareille morale pourroit conduire /^^yy^i/t ^ 
^k voler dans la poche. Cependant que de 
B rumeurs n'a point excité cette plaifao; 
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îiterie? Combien^ à ce fujet, n'ait-on 
w pas crié au Libelle ? Eh ! non , Mef- 
f> fieurs , cetje Pièce n'en fut jamais un. Ce 
» n*étoit pas même une Satyre, dans la ri- 
»> gueur du terme. C'étoit une Critique à la 
»> fois profonde & comique de plufieurs 
» fyftêmes triftement dangereux, C'étoit un 
« tableau fort gai des ridicules , des travers 
»> de quelques Sages modernes. Qu'eft - ce 
^» donc qu'un Libelle ? C'efl: tout ce que 
19 ces mêmes Sages ont répondu à cette 
»» Cenfure. C'eft une foule d'Ecrits fortis 
» de leurs plumes, diâés par le calomnie 
?> & par la rage , où les perfonnes du pre- 
^> mier mérite & du premier rang ont été 

» outragées Qu'eft-ce encore qu'un 

9> Libelle ? C*eft cette même Comédie de CE^ 
» coffaife ^ oîi l'on joue fur la fcène, non 
•3 les Ecrits ou les ridicules de certains 
a> Fous appelles Sages , mais la perfonne 
«même d'un Citoyen connu & défigné. 
9> Vous connoiffez cette diatribe , Monfieur : 
>» quel autre fens lui donner que celui-ci î 
w Cet homme que vous connoijfei^ tous & qîiil 
» me plaît de nommer Wafp , efi un faifeur de 
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^fiuilUs & un fiippon y &c En un mot l 
» n'eft-ce pas nous dire : Je vous ai ra^cm* 
» ble[ dans ce lieu refpeclahle pour vous déférer 
m un homme de Lettres , Membre de plufieuri 
*> Académies , honoré de la proteBion de plu-- 
9»Jicurs Rois , comblé des bontés de plujîcurs 
» Princes y bon Sujet , bon Ami ^ Ecrivain U^ 
99 borieux & utile , dont la plume fait fubfijlef 
» plujieurs familles. Cet homme a dit que la 
» femme qui a raifon , efl une méchante 
»> Pièce ; en conféquence je vous apprends & 
» vous ne pouve^ nier , que t^eji un Fourbe , 
» un Délateur , un Parjure , iiffte de Cexé'- 
»» cration publique. Je me rends fon Juge ; je 
•» dicte fon Arrit , & je vous ejlime afje^ peu 
** pour croire que vous trouvère^ bon qiu je dif- 
»^fdme un Citoyen ^ & que je retranche du 
» milieu de vous un de vos Compatriotes m 

Si M. de Voltaire pouvoit être d'accord 
avec lui-même , nous lui dirions, comment 
pouvez-vous diffamer un homme de Let- 
tres d'une manière auffi odieufe , après avoir 
dit vous-même , ce que les loix ne permet- 
i> toientpas qu'on reproche à un homme d'à- 
Wvoir été puni par les loix^parçe qu'un repro^ 
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••die public eft une punition, & qull 
•3 n'appartient qu'au Souverain de pu- 
*» nir « (a) } Après avoir écrit , ce que nous 
•» n'avons que deux jours à vivre fur 1* 
»> terre , & que Dieu ne veut pas que fes 
•> enfens confument ces deux jours à fe 
» tourmenter impitoyablement les uns les 
iiautjfes w (*)? Après avoir exhorté les 
Gens de Lettres à fe traiter en frères , & 
leur avoir crié vingt fois , » ne vous per- 
« fécute-t-on pas affez ? Faut-il que vous 
f) vous perfécutiez encore vous-même les 
»' uns les autres « (c)? N'eft-cc'pas être le 
jouet de l'imagination la plus inconfé- 
quente ? N'eft-ce pas fe condamner foU 
"même , & dire avec un Ancien yiJco mt^ 
liora^ proboquc , dcuriora fequor. 

Si ce font là les droits de la Philofophîe, 
Souifrez que j'y renonce', & pour toute ma vie; 

Cti) Réfutation d'un J^crit Mnonymf contre U Me- 
moire de feu M. Jofefh Saurin , par M. de Voltaire. 
' (bjïbid. 

(a) lettre à fEdhenr des Œuvres de J. B. :SioHp' 
JeâH. 
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Quoi qu'il en foit, nous ne craignons^ 
de Taffurer , malgré toutes les inveftives 
du Philofophe de Ferney y les ennemis 
snême de M» Fréron ne pourront lui refufer 
la jufHce de refpeâer k ReUgion , les Loix 
& les mœurs y & les Amis ou les admira- 
teurs de M. de FoUairc feront forcés de 
convenir qu'il a fouvent méconnu les unes 
&Ies autres; les ennemis de M. Fréron ne 
pourront difconvenir qu'il n'ait fait ufage 
de fon droit y en critiquant les productions 
qu'on donne au Public y &C les Admirateurs 
de M. de Voltairty ne feront jamais aflez 
aveugles pour foutenir que toutes les fien* 
nés foient irréprochables ; les ennemis de 
M. Friron ne pourront méconnoître dans la 
plupart de ks critiques , le fel , l'agrément^ 
la juftefle, la décence qui doivent carailéri- 
fer le Journalifle & l'honnête Homme ;. les^ 
Admirateurs de M. de Voltaire feront con- 
traints d'avouer que ïts attaques ou (ts dé- 
fenfes n'annoncent que la fureur , le far- 
cafme ,, la malignité , h. calomnie ; les en- 
nemis de M. Fréron ont toujours eu le dépit 
de le voir fupérieur aux coups qu'on lui a 
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j^ortés 9 & les ennemis de M. de Folidut 
ont eu très-fouvent la confufion de le Toir 
au-defibus de tous ceux fpi'on auroit pût 
lui porter^ 



,#èç. 










^ 
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CHAPITRE XII L 

JEAN-JAC(IUES ROUSSEAU. 

\^ E T T E querelle ne pouvoit avoir aucun 
fondement plus propre à feire connoître 
combien il eft dangereux de contredire juf- 
qu'aux moindres fantaifies de M. de VoLtain. 

Otft k nous Mn partir qui (bttis d'ifrael » 
N'adotoDf ni Bsal^ ta le Dieu d\irmaeL 

Nous foufcriyons, avant toutes chofes^ 
aux )ufles condamnations qué'M. Roupau 
s'eft attirées par fes Ouvrages ; mais quoi- 
qu'il ait eu les plus grands torts à cet égard ^ 
rien ne pouvoit autoiifer des procédés con- 
traires à la juilice , à la modération , à la 
décence , à l'honnêteté y à l'humanité ; &c 
on peut dire que M. de Voltain n'a connu 
aucun de ces devoirs , s'il faut en juger par 
la manière dont il traite un homme que fes 
talens dévoient feire refpeâter , que fes er- 
reurs & fes infortunes dévoient feire plains 
dre. 
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Le Seigneur de Ferney avoit établi un 
théâtre ààxis fon chât^u. D'après cet exem- 
pie, le DiSiQimaircEncyclopéJi^uê propo-* 
(oit aux Genevois d'en établir ua dans leur 
ville. M. R(»éjf€aii qut>s'était mépris fur leg 
iat^êts de fa Pa»îié , quant à la Religion ^ 
mais qui pouvoit ks conaoître qusmt à la 
Politique , s'oppoû de toute fà force à cet 
^taWiffemçnt, en eflfet très-fimeftt à une 
petite Républiques 

LauLettreéîoquente qu'il écrivît à ce fu- 
jet^ fit impreffion fîir ifes Compatriotes. Il 
n'en fallut pas davantage pour échauffer la 
biîe de M. de Foltairc , flatté de Tefpérance 
tfoccuperde fes pièces le théâtre de Genève* 
Dès-lors, quoique M. i?oz^a/z lui eût tou- 
jours témoigné le plus grand reïpea^& l^ 
plus grande déférence, quoique M. de 
Voltain lui eut (^^ répondu plufieurs fois 



(a) Voici une des Répon(cs de M^d^ValtMireàJ. JE. 
S-oHjfesu^ qui Itd ,Si^fiït,^yoyÉ (onDifkâmri.fitrJ'h' 
tUgMté des Qonditims., 

I. « J'aixeçu» Monâear., votre' nonveati Livre conti« 
9 le Genre Hamain : je vous en remercie. Vonr^- 
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fur ce ton qu'il Eût fi bien prendre à l'égard 
de ceux (|ui le louent , & par qui il veut fe 
&ire louer davantage^ il commença par 
exercer ël malignité de toutes les manières* 
Son inlmmanité ne garda plus de bornes y* 
quand TÂuteur d! Emile fe vit expofé aux 
pourfuites des Tribunaux de France & à 
celles de i^s propres Concitoyens. Nous 
allonâ eh citer quelques traits ians ïious 
afbreindre à l'ordre des tems. 

M. de fTaltairc comi^ence par env éhkàer 
une expreffîon que renthouûafme ay oit bien 



» rez aux hommes à qui vous dites leurs vérités j & 
» vous ne lescorrigerez pas»- On ne peut peindre avec 
9 des couleurs {dus fortes les horreurs de la fpciccé 
» humaine, dont notre ignorance & notre foibîeiTe 
» (è promettent tant de confolations. On n'a jamais 
» tant* éttipflojré d'efprit à voàlôir nous rendre b^tes. 
m II prend envie de marcher à guatre pattes j quand 
• on lit votre Ouvrage, Cependant , comme il 7 a 
m pIoHe foiiarite ans que f en ai perdu Thabitude , 
tt je iëiis malfaeureuTemçnt qu'il m'efl: impo(ïïbIe de 
» la reprendre : & je laifle cette allure naturelle i 
» ceux qui en iint plus dignes quetoûs & ok» i &c. » 

pu 
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pu enfanter , mais que le bon fens défavoue. 
M. Roujftau y dans fa Lettre à M. l'Arche- 
vêque de Paris , s'exprime ainfi à la fuite 
d'un des argumens par lefquels il prétend 
îuftifier Çovi EmiU : oui , je ne crains point 
it U din y s^il cxijioic en Europe unfeul Gour- 
vuntmmt vraiment Ulaire ; un Gouvcmemer^ 
dont Us vues fiiffent vraiement utiles & faines^ 
il m^eût rendu des honneurs publics ^ il m'eût 
ilevi des fiatues. On voit biçn qu'il mettoit 
à trop haut prix les vues prétendues excelr 
lentes qu'il croyoit avoir fuggérécs au Gou^ 
vernem^it dans V Emile ; mais M. de P^olr 
taire n'en eft pas plusautorifé pour cela à le 
ridiculifar continuellement fur fon , deâr 
d'obtenir des ftatues ; il l'eft encore moia$ 
à dire , avec un ton de plaifanterie que 1^ 
honnête$*gens n'ont pas apurement adoptai 
«tque s'il eft fculpté, ce doit être dans la 
H pofture ok l'on ne voit que la tête & les 
H maûis d'un homme dans la machine de 
9f bois élevée au milieu du marché de Loa" 
>»dres.>» 



(s) Nous fur U Lettre de M. de Voltmn à M. 
kume. 

R 
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L'ennemî juré des Calomniateurs , celui 
fur qui on n!a jamais débité que des calom- 
nie^ 9 paflfe lui - même du farcafme aux ca- 
lomnies les plus ^furdes ^ les plus fonnelle- 
^snent démenties. « Roujfcau, dit-iU (a) retiré 
9^ flans les déticieufes vallées de Moutier- 
» 'travers , ou Motier - Travers, au Comté 
^ de Neufcbâtel , n'ayant pas eu depuis un 
n grand nombre d'années le plaiiir de conn 
>> munier foiB les deux elpeces, demanda 
» înftammefnt (A) aii Prédicant; de Moutîei- 
h Travers , hojnme d'un efprit fin & délicat, 
» là confofation^ d'être admis à lafoînte Ti- 
•^élè; il lui dit q\ie fon intention étoit: 
>^ i^, de combattre PEglifc Rbmame : 2^. de 
'^^(levtr contre P Ouvrage inferiudàt rEfprit, 
viqtâ^ itaUU é^kk^nmene te MatérURJhu : 
•> J^v de fniirojtr hs. nouveaux^ Phihfophts 

(À) Lettre aM.TJfime. 

(m) Il y a apparence que M. de Voltaire ne prérend 
pas infaker M. de Mentp^ûlin^ puifqu*!! le loue 5 qu*il 
TacKé donc que le mot de Frédicantn^ s'empUye ja- 
mais qu'en terme de mépris. ^ , ^* - 
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H vains & prifomptumx^ II écrivit &L figna- 
» cette Déclaration , & elle eft entre les 
H mains (ie,M. de Montmolin y Prédicant dé 
» Moutiers-Travers. » 

Autant de points d'accufatîon , autant de 
fkuffetési En rapportant ici cette Déclara- 
tion d^aprè^ Tôriginal , nous ferons voir> 
combien M. de f^oltairt^ qui abuie depuis fv 
longtems de la patience du Public fage & 
éclairé , abufe encore de la crédulité 'ides-, 
gens fuperficiels & peu inftruits. *• '. 

COPIE 

De la DÉCLARATION fur laqueiU y^ 
fus admis à la Communion en iy6Zy 
& que je confirme aujourd'hui le 29 
Mars iy65y à Mo tiers. 



lYl ON siE,U.R.9 Urefpt^ que je. vou4)/MW. 
& mon devoir 9 comme votre Pa,roifi^,n\ tfj^a^ 
bligent^. avant, que de m'' approcher de la Sniut^ 
Table \ d^9ous J^ke.y de mes ftntimens en trm,^ 
tiere defok ^ uneiiclatM\on devem^ nec^aire^^ 

Rlj 
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par téirange préjugé pris contre un de mes écrits. 

Il eji fâcheux que les Minijires de CEvangik 

ftfajfent^ en cettfi occajîon , Us Vengeurs de 

^Eglife Romaine, fauU <P avoir voulu m^en- 

unirt , ou faute même de m* avoir lu. 

Comme vous ri êtes pas , MonfUm , dans ce 
tas là, f attends de vous un. Jugement pba . 
équitable. Quoiqu'il en fait , t Ouvrage ports 
en foi tous les éclairciffcmens ; & comme je nt 
pourrais t expliquer que par lui-même yje Car 
handonne tel quil eJi au blâme ou à tapproba. 
tion des Sages , fans vouloir ni le défendre i nt 
ledèfavouer. 

Me bornant donc à ce qfii regarde ma per- 
fonne, je vous déclare, Monfieur, avec ref- 
peB, que depuis ma réunion à PEglife dans la^ 
Quelle je fuis né , fai toujours fait de la ReU- 
^oh Chrétienne Réformée, une profefion d'au- 
tant moins fufpecle , que FonrfexigeoU de moi 
dans U Pays où fai vécu , que de garder, le Jî- 
ltnU& de iaiffer quelque doUte à cit égàrdpour 
jOHir des avantages civils dontfitois exclu par ^ ' 
ma Rcngionj je fuis attaché de bonne foi à 
cetteReligionvéritable &fainte, &Je le ferai 
jufquà mon dernier foupiri j* dtfirt d'être tou-^ 
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jours unitxtirUunmtntà CEgUfe^ comme je le 
fuis dans U fondât mon eaux ; & quelque con^ 
folant qtiilfoit pour moi de participer à la , 
communion des Fidèles , je le defire , je vous 
protefie ^ autant pour leur idefication que pour 
mon propre avantage ; car il rtefipas bon que 
ton penfe qtiun homme de bonne foi qui rair 
fonncy ne peut être un Membre de Jefus^Chrifl. 
On voit qu'il ne s'agit , dans cette décla- 
ration; ni de combattre TEglife Romaine, 
ni de s'élever contre le Livre de VEfprity 
pas même d'écrire contre les Philofophes. 
Mais ce n'eft rien encore. M. de Foliaire 
ajoute des feuifetés plus hardies &. plus 
odieufes» dans, (es Notes fur la Lettre à AL 
Hume. Il dit, à Toccafion du paflage que 
nous avons cité : « non-feulement la Décla- 
ff ration de Jean-Jacques Roujfeau contre le 
» Livre de Tjff^^nV, & contre ks amis, efl: 
» entre les mains de Mi de Montmolin y mais 
w elle eft imprimée dans un Ecrit de M. de 
>yMommolin ,. intitulé i- Réfutation Jtun Li* 
» belle , pag. 90. » On ne pouffa peut être 
jamais plus loin Teffronterie & Timpodure* 
Nous nous fommes procurés TOuvragequ^ 

Riii 
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cite ici M. de Foltain ; il eft divifé en deux 
parties ; la première eft une Apologie de la 
conduite de Roujfeau^ pendant fon féjourà 
Motier-Travers ; & la féconde eft une Ré- 
futation de cette Apologie. M. de Montmolin 
eft l'Auteur de cette féconde Partie oîi il 
s'efforce de jiiftiiîer les torts qu'on lui im-» 
f ute à regard de M. Roujjeau ; il rapporte 
plufiéurs Pièces , & entre autres la Décla- 
ration dont parle M. de Voltaire , laquelle 
eft entièrement conforme à celle que nous 
venons de tranfcrire : il n'y a pas un feul 
mot de différence entre l'une & ^a^tre. 

« Ce trait de Jôan- Jacques ; continue M. 
M de VoUalrt^ n'eft pas feulement d*un Hy- 
» pocrite qui fe mocque de tout ce qu'il y a 
» de plus facré ; ce n'eft pas feulement le 
»> délire d'un Extravagant qui a changé trois 

♦> fois de Se£te ; c'eft une baffe îngra- 

» titude mêlée d'une envie fecrete contre 
»> M. Hdvetius , l'un de fes bienfeiteurs. ». 

Ce trait de Jean-- Jacques r^ejt pas feulement 
éCun Hypocrite^ &c. Comment nOmmera- 
t'on les Communions de M. de Voltaire &c 
fes Profcffions de foi , toujours arrachées 
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par les cîrcoxiftances, & toujours fuivî^?^ 
de quelque nouveau Libelle , ou de quel-» 
ques iiouyeaux Ecrits contre la Religion i 

Ccft une ba^t ingratitude contre M. Helve^ 
tius , Cun dé fts Henfaiteurs. On a déjà vu 
q u'il n'eft aucunement queftion du Livre de 
vEfprit , ni de fon Auteur , dans la déclara- 
tion faîte à M. de Montmolin; nous ajoute- 
terons que M. Roujfeau déclare qu'il n'a ja- 
mais reçu de bienfait de M. Hdvetius , & 
^ue M. Hdvetius en convient lui-même. 

« Cétoît une atrocité abominable au fieur 
» Jean -Jacques de réouvrir des playes qui 
>► faignoient encore , & de fe l'endre 1 ac-. 
» cufateur d'un homme qui âvoit eu pour 
» lui les plus grandes bontés. » 

Jean - Jacques en avoit donné d'avance^ 
dans un de its Ecrits , le démenti à fon Ca-* 
lomniateur, en lu^ apprenant en même- 
tems comme il faut penfer , agir & écrire^ 
Il eft vrai que M. Rouffeau avoit eu intèn- 
*tion de réfuter quelques principes du Livre 
de VEJprit , qui n'étoient point analogues à 
fes idées. A en juger par fes autres Ecrits, 
il TeCit fait avec tous les mén'agemeûs que 

Riy 
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les Gens de Lettres fe doivent réciproque* 
ment , & que le Philofophc des Alpes 
n'employé à Tëgard de perfonne. Têxicu* 
iois ceiu tntreprifc , dit M. Rouffiau , dans fa 
première Lettre de la Monta2;ne9 quand 
/appris que rAuuuritoitpourfuivL A Cinfiant 
je jutai mtsfeuilUs aufiu , jugtant qt^ aucun* 
devoir me pouvait autorifir U ba£ejfe de s*unir 
à la fouU y pour accabler un homme dTion- 
neur opprime. Quand tout fat pacifié ^ feus oc* 
cajîon de dire mon fentimentfar le memefajeti 
mais je Cai dit fans nommer le Livre ni CAU' 
leur. Tai cru devoir ajouter le refpeû y pour 
fan malheur , a Teftime que feus toujours 
pour fa perfonne* 

4i II fe brouilla bientôt avec le Prédicant 
M & les Prêches de Moutier-Travers. » Il ne 
fe brouilla point avec les habitans de Mo- 
tiers, mais feulement avec M. de Montmolin^ 
& voici à quel fujet. Ce Pafteur excité par 
des Genevois qui avoient été excités eux- 
mêmes par (if) M. de Voltaire , déféra les 



(éi) Dans une des Lettres de U M^entagne ^ M* 
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ÏMtns de la Montagne à la Clajfe dite T^int^ 
rabk y c'eâ-à-dire au Corps des Pafteurs du 
Comté de NeufchâteL Cette dénonciation 
parut d'autant plusfinguliere à M« Rouffeau^ 
qaeMAe Montmolin avoitété jufques-là foa 
am Vqu'il l'avoit admis à la Communion peu 
de tems après fon arrivée dans la Paroifle^ 
& qu'il ne s'étoit point déclaré contre l'j?* 
mile y îii contre la Lettre à M. PArcheviqua 
de Paris ; mais ce Minifire vouloit £dre fa 



JBiûuJpfOH (k plaignoic amèrement de ce qae fes Cou* 
citoyens Tavoient décrété pour Ton Emile ^ tandit 
qalls ayoient laiflé imprimer fous leurs yeaz , \% 
Chapitre des Jaifs , la Pucelle » le Sermon des Cia^ 
qoante ^ & plafiears aqtres prodaftions de M. de 
VùltéUri^ beaucoup plus emportées que la fîenne»' 
L'Auteur de ces diffêrt ns Ouvrages ne lui pardonna 
|>as ce ralfonnement , & s'efforça , pour l'en punir » 
de le décrier dans vingt libelles , & de le faire cbaiTer 
de (à nouvelle Patrie. Il 7 rénffiten le brouillant arae 
(on Pafteur M. de Mcntmelin , qui lui rendit le (Sjonc 
de Motiers (i défagréable > par fes perfScutions , que 
M. 'Roujfeau (ê vit comme contraint d'accepter l'of- 
fre qu'on lui faifoit depuis long-tems d'une retrait» 
tu Angleterre , aufl! agréable que commode. 
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cour aux Miniftres de Genève dont il craîr 
^noit les reproches & les murmures au fujet 
àiême de fes liaifons avec fon nouveau Pa- 
fbîflîen, & c*eft ce qui rengagea àceffer 
<dut commerce avec lui , & à dénoncer fes 
tenns auCorps des Pafteurs du Comté de 
NeufchâteL Cette venirabh Claffi allôit pro- 
llDncer un jugement , lorfqtie M. Roufftau 
pour détourner l'orage qui lemenaçoit , cri- 
toya au Corps des Pafteurs une (a) décla- 
ration par laquelle il s'engageoit à ne jamais 
publier aucun Ouvrage fur aucune matière 
âe Religion. Le Jugement fut fufpendiî 
{)ôur quelque-tems , & la chofe n'alla pas 



^ (ii) En voici une fi(îele copie. Var déférence four Af . 
h Vrefejfçur de Montmolin , m»n Fafieur c^ far ref-* 
feéi pour la vénérable clajfe , f offre , j7 on V agrée , de 
m engager far un écrit figné de ma main ^ h ne jamais 
f^uhlier aucun nouvel Ouvrage fur aucune matière de 
^ligion, même de n en jamais traiter incidemment 
dans aucun nouvel Ouvrage que je fourrois publier 
Jurtout autre fujet 3, é" de f lus y je continuerai à té- 
moigner ^ far mes fentimens érftr ma conduire , toup 
le prix que je mets au bonheur d'être uni à l'Bglife* 
fait à Mo tiers le lo Mars 1 7 tf j. 
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plus loin par les ordres du Roi de Prufle. 

« Les petits garçons & les petites filles lui 
il jetterent des pierres, dont aucune n'attei- 
H gnit le fieur Jean-Jacques ni la nommée le 
» Fajfeur. » M. de P^oîtâire femble ajouter 
cette anecdote pour prouver que M. kouf- 
ftau n'çtoit point aimé à Motiers-Travers, 
& qu'il étoit vraiment brouillé avec les 
habitans ; mais tout le monde fait que les 
pierres lui furent jettéès par des hommes 
y vres dont on ne manqua pas de punir les 
emportemens : leurs Concitoyens (tf)fa- 



(a) On peut en juger par rextraitd'one I.ectre<raa 
Citoyen de Neufthâtel , imprimée dans plufieurs Re- 
cueils. Je vaisfouvent vifiter l' ancienne demeure de M. 
Koujfeau , affelUe VB ermitage ...... La mémcire de 

notre eftimahle fhilofofhey e fi dans la f lu s grande W- 
nération. Je fuis toujours dans V enchantement lorjque 
je fuis en farter avec les habitans de ce Canton , quiU 
tegardoient comme leur fer e rff» l'arbitre de leurs diffi" 
rends» C étoit Roujfeau qui aidait à lesfoulager , c^ qui 
rétahlijfoit la faix dans leurs familles. Il y a peut-être 
trop d*enthoufiàfme à Tégard d'un homme dont les 
idées font repréhenfibles 5 mais qu'on concilie cette 
Lettre & unt d'autres témoignages que nous pourrions 
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▼oient rendre juftice , à certains égards » à 
fes mœurs 5 & eitimer festalens en rejettant 
fes erreurs. Il n'y a en effet y que des hom- 
mes yvres qui puiffent jetter des pierres à 
un autre homme , ou lui dire des injures 
groflîeres aux yeux du Public 

K II écrivit contre les Prédicans de Gêné- 
i^ve, & imprima qu'ils étoient tous des 
n fripponsy aufli bien que ceux qui avoient 
>» travaillé au Diôionnaire Encyclopédi- 
» que y auxquels il avoit de très-grandes 
M obligations. >» 

Ceux qui ont lu les Lettres de la Montagne 
favent fi M. Roujfeau y traite fes Compa- 
triotes de fiîpponSy auffibien que les En- 
cyclopédiftes. Il peut y chercher à jufHfier 



rapporter , avec le récit de M, de Vdtmre , de cet 
homme qui nous alTare avoir cherché la vérité pen" 
dant cinquante ans , qui prétend l'avoir trouvée , Ta* 
voir dite & vouloir encore la dire aux Ombres , com- 
me ihs'en explique dans Ton Iftttê BpiUëH. Il peut 
bien la dire aux Ombres ^ car ils ne lui répliqueront 
pas; mais les Vivans (auront tpujour^qu en penfer U 
que lui répondre. 
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ion EmïU\v&tmtïit condamné , & plaifan- 
ter avec nufon les Philofophes de nos jours ; 
mais il abandonne les Encyclopédiftes au 
jugement du Public , & n'en dit mot. 

4c Comme il en avoit davantage à M, 
%% Hume fon proteâeur j qui le mena en 
» Angleterre , & qui épuifa fon crédit pour 
» lui faire obtenir cent guinées d'aumône 
i^du Roi 9 il écrivit bien plus violemment 
>> contre lui. >^ . , 

Que diroit M. de yohaîre fi on qualifioit 
du nom Ôl aumône la penfion que le Roi de 
PrufTe lui fit pendant quelque-tems ? Mais 
il fait dégrader tout ce qui regarde les au- 
tres , comme il fait embellir tout ce qui 
lui eft propre : aUfli appelloit-il la penfion 
du Roi de Prufie tm dédommagement. 

Qu'on relife la Lettre de Jean - Jac^es 
Roujfeau à M. Hume ; que M. de Foliaire la 
relife lui-même , on y verra tout au plus le 
Ayle d'un homme féduit par des foupçons 
peut-être trop ombrageux ; mais on y re- 
marquera en même-tems de la candeur , de 
la délicatefie & fur^out de la fenfibilité^ 
M. de VoUairej à fa place, y eut mis de la 
idureté y de Fiûgreur & de la âuflèté , comme 
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en peut en juger par fa Lettre à M. Rouffeau,^ 
fous le nom du DoBeur Panfophe. Nous n^ 
la citerons point; elle çft trop longue 8ç 
même trop ennuyçufe. Nous nous conten-» 
tcrons de rapporter ici la Réponfe d'un 
Quakre qui en. relevé les défauts , & en 
fait fentir le ridicule. 

Lettre d^un Quarre a Foltah^e. , 

« Ami Voltaire^, 
H J'ai lu avec peine tjk Lettre au Docteur 
» Panfophe , & celle que tu écris à mon 
» Con^patriote Humt*^ Tu* perfécutes un 
M malheureux ,' cela n'eft pas humain ; tu 
^» lui dis des injures ^ cela n-eft pas no^le i 
^ tu te loues beaucoup , ;çela n'éft pas mo-» 
p defte. , : ; 

jf Amt ybltain y 

Quand on a offert un château paf^ va- 
»» nité, il rie faut pas s^étonner fi on le re- 
n fufe par orgueil , & quand on a dit qu'un 
» homme mérite plus de compaflîon que de 
^ colère, il'rie faut pas lui écrire des injures 
p d'un ftylé aigre , cela ri'éft pas confëquent. 
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i> N'avertis pas le PubKc que tu prép^roîs^ 
f^ Jçqn'Jacquts de bons bouillons 8f de pq^ 
f» tiqns rafraîçhiflantes » cela n'eft pas plair 
^ fimt. Songe à çataiier ta bile , fans t'occur 
^ per à guérir ton prochain ; & ne fais plus 
M de pièces à ton âge , parce que c'eft une 
» manie , comme tu le dis fort bien toi- 
» même. 

)^ Ami FbbiUre^ 
, » Les reproches que tu fais à JeanJac^' 
n ques font bien ufés ; oan'amufe guère le 
>> Public que par des plaifanteries neuves & 
» délicates , & les tiennes ne le font pas, 
ffTu dis, & ce font tes propres termes-^ 
>> que Julie devient femme , mère , & , la 
» plus tendre amie de fon Epoux ; prends 
M garde que Jean ^Jacques nç.te demande 
j» comment une mère devient fen^nç de foa 
n Epoux ; cela f em}>arrafieroit peut-être k 
^> expliquer. 

» Ami Fokairt , 

» Tu donnes troi$ leçons à Jean* Jacques: 

n je t'en eftime : les hommes font bien de 

>>, s'éclairer mutuellement ; mais tu devois 

. H y mettre plus de douceur. Le Précepteur 
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n n'invcâive pomt fon Difciple pour Vinf^ 
» truire. Ecoute-nioi , Ami Foliaire : celui 
i# qui donne des leçons aime fans doute à 
»» en recevoir. Il &ut de la réciprocité dans 
n le commerce. 

h Quand on a feît VE foi fur PHifioirt UnU 
n^vtrfelU^ on parle rarement de bonne foi 
n hiftorique ; quand on en a défavoué fuc* 
I» ceffivement deux ou trois Editions faites 
s# fous les yeux de TAuteur , on ne parlé' ja- 
» mais de bonne foi de Société. 

n Quand on a mis en lumière (a) le Com^ 



(é$) Ce n'eft pas le feul Oavrage o& M. de T. s'efforce 
^humilier nos grands Maîtres , pour fe placer ad- 
deffiis d'eux. On (aie qu'il poblia en 1 7 f o ane efpect 
de Grammaire foas le titre de Câtmoijfsnce des heéut^ 
^és & dis défauts de U Toéfii é^ dt P Eloquence dam 
la Lanpse franfwfe j où il ne paroit avoir ea d'autre 
bot que de faire entendre qu'il eft le feul grand hom-* 
me de notre Nation. U ne fe loue pas moins dans le 
Titrhûnifine de VEiftoire » od y fous un nom déguiffi» 
il fe donne pour le plus grand & le plus vrai de nor 
Hiftoriens. Il eft vrai qu'il a défavoué ces deux pro« 
duéltons % mais quel eft l'Ouvrage qu'il n'a pas déâ- 

a> mmtaîn 
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H^mcniamfur CorncilU ^pn, évite de reçoflir 
^ mander la modeftie • , & -furtout oane^fe 
# donne pas pQui^ exemple^; ,,. j ; . ... .^.^ ^ 

» Quand pA (e p^que^f^ç AÛte daçjs l'çjforit 
» Çc d'haonêteté dans le ftylp,,oa/\e,fl99li- 
M me ppint >/^fi7/f cjijÉ^i J^JfJf ^?«#^*f 
^.pour . r^ppeilef 4^. ^^J^^: aoujç- %e^ 
♦> plusj^s. ,J^^n'aimepofnt|e«4^?r4tç$»r ^ 
; ,>♦ Quapid 01^ accufe.un hoçanae de (fi/c^h^ 
i^méû^ dç Pélatewr, ë .ije /auij.p^/}?» 
j>,mêflie-te|ns youipiçpr^iuvçr qu'il ef^-^<^u^- 
» la première imputation l^rendrôit o^j^x j 
If là fecondçm'd&ngage plusqu'àle phir|^e; 
jf cela^'e^:.pa3 adroite ^i.! . ;. ..v,;^ 
V it QutodnLmthommeiictit^Qres qwJç^i^ 
p Philofophe y eft riche jSc vieux, il 4eyr«j^ 
p^enfcr. à jaûir de 'fef<Mttine & de^fjéfMaÈr 
>t tatiofi 't. oiï|:Éeut bien.étce jaloux ^^Ji^f^ 
n Jacfi^s cominé de ComàlU y mais^ il vai^ 
If caiêux âe iè commettre qu'avec ks tQÇrt«^ 

>» Quaad oiï àccuie u<i ItOfitmè de itfav^ 
>f pas reprit jufte^ vOn fe garde bieii d*^ 

■ '■ * A— — ^ ^ ' ' ■ 

voué, &' quel eft le dèfaveu ô'ù on ne raltpolritrëi 
TOnno pdfor 1* Aiùtéar de FOavr*g« qoi en écoit rôb^. 
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WTÔtfter qtfî! rfa pas te trient de ITiumilîté; 
ncetix tpii ont f efpfit jude , tfont point 
n^ appelle rhumiKté un taltht^ 
'^ Quand on reproche graVement à quel- 
ff <jitVtt Je détruire laRefi^on Chrétienne, 
%YL ne Àut pas faire des plmfanteriesfur les 
irSé^xs dans la même Lettre , fiutout quand 
y^ les plaiÛBiteries font triviales ; en atten- 
ta dânt l^tre fouveraîn qui nous jugera dans 
l>réietmté,;tt^eiHiuyons pas les homme* 
i^qtii nous jugent dans le tems. Adieu, 
sr Ànû FoUairt. hp ; ' 

\ %/feigJSiM^awk.<&dansf^ 
ual : U Ciar Pierre n'awUpas U vrai ginU i 
itbâ^qùi crie &fÀUtoutdc rien. Quelques-unes 
Ûés èhefis qtlii P ctoient bien^ U plupart 
4ëôi^fudiplacie$, U a^ que fan Peupk hpiî 
ikuém f il riu poim. vu qu'il rihoitpas mûr 
pour la police lUia v<mlu civiUfer , quand il 
ne faUmi que faguenir^ Il a wuhe. d* abord 
fundesJUemorids^ dis A^^Qis^ quand U 
^aUoit commencer par faire d^ Ku§es ; ila 
empêché fes Sujets de jamais devenir ce qu'ils 
gourroitnt être^^ en leur persuadant i^u'ilf 
dl^tu qu'ils ne font pas. Çefl ainfi q^'lm 
PrecepewtFrançaisformefonEUvepourbriU^, 
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. im momeiur ddmfûn mfatiUy & pm n*4m 
jamais riefu VEmpirt de Ru0e iH>ii^ékaJtit^ 
Jugiur i* Europe > & fera, fubjugai iui - mi^ 
fhu Les tattatesfes S^èts^ ou fis volfias dé^ 
viemdrorit fes maures & Us nitres t ceite ri^i^ 
lutibn mtparoit infaUUbU^ Tous tes Rois de- 
t Europe travaUtene ^ ^^ncouremt «i tduè^^ 
Ur^r% 

M. Ronpàu ^tôit fans doute trop fôvere 
^ns le jugement qu'il portoit du Oalr 
Pieire I; mais falloit-il pour cela cherdieè 
à s'cgayer fur Ton compte, par x\n jeu de 
mots que Triv^Viauroit craint d'employer > 
kt dîire : «^Ces paroles font tirées d^uné 
n, Brochure intitulée » le C^ncrae Sociat ^ 
H Infoci^ du peu fociallean-lacques Roê^^^ 
nfeauf 

>> Un Seigneur Rufle ^ ajoute M^ de Kol*^ 
n taire , qui s'amufe quelquefois à lire de* 
n brochures , fe fouvint en li&nt celle -* ci^ 
I» de quelques' vers de Molière ^ & les citA 
» fort à propos* n 

. M« de yhlmre t tpu)Our$ des ^ei^euif 
prêts à venir à foo fecours. Quoiqu^il eo 
foit I on peut ^r enc^r^ plus à propos 



Digitized by Vj&OQlC 



fl$« / £ j# jyr * f à "C ^ tf E s 

â fon égard les vers de MolUrc qu'il £dt raps^ 
porter par fon Rufle» 

•Il . fèmblc à crois <jrç<Uti^ » dans leur p^dc cenreaa é 
Que pour ^tre imprimés & reliés en veau > 
Xes voilà dans l'Etat d'imporcahj^s pierfonnes» 
l)^'4vec leur plume ils font le defim des Couronnes^ 

On fait que cette manie a toujours été la 
fi^noe ; celui qui a confacré tant de chapi- 
tres à éclair^ir , à redrefler , à^corriger , à 
démentir , à prélenter des vues ,. à propo- 
ser des plans y à corriger des abus » n'a prisl 
£ms doute tant de peine ^ que pour figxire^^ 
parmi les Légifla^urs. . . 
- ^Je voudrais en général » continue M. 
^ de Voltaire , que lorfqu'on juge les Na- 
#1 Hons divhaut de fon grenier^ ou fut plus 
f» honnête & plus circonfpeft.>» Profitez de 
^ avis, M. de VoUaïrt , & n'infultez pas| 
du donjon de votre château , conune vous 
faites continuellement , les Italiens, les Ef- 

Sagnols . les Portugais , toute l'Europe % 
t fur -tout vos Compatriotes que (a) 
r ' ' ' ; ' " 

•^ fi»; Je ne c»iuiGtit<pat4'AuKtiir, Diâmeparoiilet 
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Vous^ outrager plusquerks autres Pcupïe^\ 
Les avis deviennent hypocrites , ridicules 
& odieux , quand celui qui les donne , fait 
tout le contraire de ce qu'il confeille à 
autrui 

4iLes Fous de Cour etoientprus.fenfesi 
^ & n-infiiltoient , par leurs bouffonneries y 
^ que les Foibles, & re(]?eôoient les Puif- 
1^ fans j les Fous de Village font aujourd'hui 
H plus hardis, h 
. Le Philofophe de Ferney efl: tantôt Fout, 
de Cour, & tantôt Fou de Village. Fou de. 
Cour, il n'infulte , par (ts bouffonneries^ 
qiie les Foibles; c'eft-à-dire , les M^rts , lés 
Malheureux, le^ Auteurs qui dédaignent 
de lui répondre : Fou de Village , 11 décrie* 
tout, a déclame contre tout; mais il a }k 
prudence de fe cacher ou et fe ménager' 
des proteûidns pour fe garantir des pourfui- 



Etrangers , qui ^ittltc plus de mal ^es^Françoit, que* 
M. de Voltaire. Qu'on life fe« dernià» Mélanges » 
les deux Difcoutt.kui Vçlckes, f^s dernières pièce» 
àt Poéfie ^ & l'on convieada de la; yritai de ceice re^ 

Sa» 
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tes y ou d^employer des défaveux pour fer ' 
ibiiftfaire à llndigniiion» 

mOa répondra que Diegme^ & TAntin 
m\ Pourquoi ne s*efl-îl pas mis ea fi bonne 
I» compagnie ? ] on[t été tolérés, d^accord : 
H maïs une Mouche ayant vu un jour une 
s» Itxrondelle qui en volant emportoSc des 
I» tôites d*Amignée$ y en voulut faire autant ; 
^ ette y fttf priie. ^ M« de t^ohairt nVft ni 
lUirondelle, ni la Mouche ; 3eft quelque- 
fois bne Abeime^^ nuds plus fouvent une 
jOuèpe. 

On a vacommentitfttr^téfonenneffiiy 
csi profe ; voyons comment il le trake en 
verSa Conunençoûs par cette tirade qu'on ; 
neuve dans les UannéuUs LiaiïéMs ^ it 
f|u'an applique à M. Houffam* 

Cet EDoam du Geaie htimcûn» 

^ Sing^ «lan^é de l'«Av^ > 
1 Qiii ft ticfe cduidcSMWM-i, 

Ge CMa«i tfloniipeiar & vain > 
^ " Gkiiigeam tingjt fois fôa MkriâSase^ 
^ O Bafotogâitu»4r mof&i ^ ' 

liioidsmt %demeQt h isûft^ 
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O» qis> le feflè eu qui le flatte j^ 
O» qui lui préfirme <bi> paiiu 

Qat prmnrent ces injures ^ qtt'un hwk 
ftête Poëte rougiroit d'avoir adrefliée^a» 
plus mécKocre de tous nos Ecrîyaî^s f if ue 
M. de Voltairt^ plus profMre i fowmriMp 
tiereà des Epigrammes qu'à en cofli|)ofer; 
Où 2 fe fiirpaffe ^ c'cft dan* fan Poemcf fo-^ 
tituléAf GutrredcGenlve. Ecdutonsik Mlife 
liekétîque ^ elle nous ditade jd^ds choies; 

Dans un ValkHi feit bien aémmé {«) Tkarr^t% 
S^éleve on Miont . vrd ftjwvdes liyVofs-t l 
Son^fient akier ft perdiâMi^tei miflg^ » 
Ses fendèinens Ibitt «n^cieus (^ é» tttu^ 
Au pied du «abnt fètit des autws Saovs^ot^ 
Du Dieu du ycm ignorés à jamais s 
C*cft de l^#Mi» le digne & -noir pafeMb 
Là (ê tapit ce ibmbreKnergUBicnejh 



.Jm 



(a) r allufion n^èft-èHe pas d'tih gtantf'gcrffr ^ 
C*>Penœfe tecôpxéé tfaprê» lei-ttrème, ^«àirfr 
|cà!»pou9^1apfieœkreïbiiàâ^ir^^ S 

Mfiuhulmfrimh fUét nmmm vtnitt (L^âMrm- 
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/ ^ Cet Ennemi de U Nature humaine , > 

Pétri d'orguctf & dévoré de Sel" j 
Il fuit le Monde » & craint de voir le CieL 
tt cependant fa triftc & vilaine amc » 
Du Dieu ïf Amour a telfc'nti la- flamme, v 

' • ïl a trouvé' pour charmer fon etisiui> . 

-' Une ^Beauté digne «n effet de lui. 

^ ' Oétdt C«rp»/ Amomcux de Mige»^ 

- Vjm infernak'.lk bi3en(è Sorcière 9 • 

. " \ Suit en tous Heux le Magpt ambul^^ > ^ 

^^ Gomme Chouette eft jokue au Chai-»Huant» 
L*infâme Vielle avoit pour nom Foehine^ 

^i:xGtA fa Che^i fk DUêét , foo Mcim. 
Llay^en.peAir k Terrera: les jCieuK 
Tient lieu td'Amour à ce Couple odieux.. 
$f. quelquefois dan$ leurs ardeurs fecrette^ , . 
I4iurs 06 poifitus joignent leurs deuq^ ^uclettes» 
Dans leurs tran^rtjs ils fe païQept foudaio. 
Du (cul p]ai&: M nuire au Cîeure-JHumaifiu 

^^jQu'on penfe ce qu*on voudra de ce mor- 
fceaadu'troifieme Chant; il fufEt de le citer. 
I^fi^uii autjre, endroit oh Robert Cavellc fe 
défoie de la mp^ dci fa Maîtrefle y le Po^ 
met dans la bouche de Jcan-Jacqius RouJ^ 
/Mjjuxfite aiç^^ confolstioal 
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tiomJfeMH y réplique > ASrtn perdu l^efpric } 
As-tu le coeur fi I4che, û petit ? 
Aurois«tu bien cette foibleife inâme » 
De t'abaifler à pleurer une femme ? 
Sois Sage enfin ; le Sage eft fans pitié $ • 
Il B'eft jamais féduit par l'amitié : 
Tranquille & 4ur en fon orgueil fiipiéme f 
' Vivant pour fi^i, fitns belbin » fans defir , 
Semblable à Dieu , concentré dans lui-même » 
Dans ion mérite> ilmet tout fon plaifir • 

• On conviendra que la confoladon eft 
vraiment philofophique ; mais M. de /^o/- 
iairc ne décele-fii pas ici impnidemen^ le 
fecret des Adeptes ? Quoique! en foit , on 
peut dire qu'il s'eft admirablement peint lui- 
mêmis. La colère eâ comme Tivrefle ; Thom* 
me y paroît au naturel. Le Phiiofophe a 
donc aufli des momens où il eâ homme. 

Tu vob Vachine , elle eut l*art de me plaire ^ 
J*ai autrefois fetoyé ma Sorcière j 
. le la verrois mourante à mes cotés , 
Des dons cuiiâns q^i nous ont infeâés i 
Sur un fumier rendant fon ame au Diable % 
Que ma vçrtu p^le j inaltérable » 
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Me dâcndnMt de nrécarter drua pos^ 
Pour la fauver (ks portes du trépas; 
XAm rrai WfmffsMm tel eft It eataâere> 
Il ifeft Ami» Parent , Epoos, ni Père » 
Iteftde (4^ roche: &^Mi€on<)àeenttnmot^ 
Naquit fenfible« cft &k poor être un Soc 

Nous Gmthm ce ClK^kre par taflkfife 
& par dégoût^ en «iemandant à M de Vol- 
ukt pourquoi il s^expaime aitiéi dans: ùm 
Tatleau Pkilofopkiqut du Genre Humain: 
«ton faonmie de nos jou» qi» démîfoiuie 



(*]f f/ ^ 4e r^dbr apparemment ^ pairce qiill h*a 
pK»«p<>itdttà<ffetelsakeye»eiw> & <j»'il i^dédarè' 
feor ne vodoô* fama» f n^^^h^ JUnfi M. 'de Ka/« 
f^Rrravm;paiirle>(ettl la gbire devpcrlèk ^depoïk- 
voir cféoedier des injttres , qu'on ne poonra tû ne ^roa-^ 
dra repoofTer ^ le tout par défaut de bile U d'effi'on- 
terie. Cenfcis$mim%r€âifj^m^mi»âaeiariéet. Haur» 
de pins la honte pins terrible encore d'avoir onblif 
cette maxime Êrefpedbble poor les âmes nobles-, t;$u 
tfifmetmmiferi^ tm infortuné eftunecbofe facréè; If 
aura eo la. cruauté d'avoir déchiré lei( Uéffi^res^ d^u^ 
lioaunè fottifl^nr» Qifil ôfe » aprè^ cda «. pronoïKar 
k mot aHM$hémMSi celtûvleToftftMWtv: 
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» cEepuis douze ans avec irn orgueil Sr une 
^ inTolence uns exemple , condut un j»^ 
» talléle entre Jefus - Chrifi & Socrau , Tpar 
» «Kre que fi la mort tle Socnue eft ceUe d'ua 
t» Sage , la mort de Jefus-Chriji eft «telle dTuii 
» Dku. » Eft-ce le fidïKme ou la vérité de 
cette penfée qui le choque ? Quand oa ©fe 
le condamner, le dirdfeitntment , Vorpmt 
& Vinjokncc ne font-ils pas îe partage du 
Blafphêmateur qui ontrage fi indignement 
Dieu & les hommes l 
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GHAPITREXIV- 

JMLWARSURTON^ 
ÉVESQUB de Glccefien . 

JL A fcène que M. de Foleaire donne dans 
cette querelle , eft des plus plaîfantes. ^er* 
fonoe n*a mieux fendu que lui le perfoTi'^ 
nigé ae Ttiffoiin': îta commencé d^bord par 
le rcfpcû & les éloges ; il a fini par Tem- 
p(»tement & les injures. MolUre avoit mis 
fiir le théâtre un pareil caraSere , pour 
tourner en ri^ctlte.les Udx Savans trop 
épris de leur^s^ foibles conooifTâhces* On dira 
que M. de^y^iairea développé le fiei^ pour 
décrier la mïofophie» 

D3ns {on Traite de la ToUfta^cty dans {t% 

Mélanges Philofophiques , dânis fa Philafophic 

de PHifioirey dans fon puiionnaire Philaja^ 

I phique^ car tout chez lui eft Philofophie ^ 

1 il s'étoit appuyé de l'autorité de M. Warbur^ 

■\ ton:, Evêque de Glocefter ; c'eft à cet Au- 

i teur qu'il renvoyé pour confirmer la pltt* 

part de fes fentimens philofophiques quH 
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riaEarde fur Pffiftoiffc fecréci Qa^cft^U ar- 

rivé? M. VC^^tbartàn ï^z point goûté un en- 

cens tjui lui pàmiiSTôk devoir lui coûter 

trop cher; il a mieux aimé être fenfé, que 

•^^re loué die cette imniece; Cièfl^ourquoi^ 

faqs <e laiiTeriiTéâiâre par ksétogês àtî&a 

-Difciple,'iLs'efl: récrié bien vite, contre la 

liberté q^ue le Diftiple prenoit ék i^ppuyer 

^r fon témoignage eii déiîguraiit ia priât 

.cipes. ■ > - ^ .'>"'.'; 

-L'Erêque^de-Glocefter avoît pùAé vaL 
tJuVrage ' intitulé' : la divine LigâtUm dt 
'Moyfty dont M. de Voltain'iùïxyÂ^, pour 
'infil dire , fon clièvàl de bataille î^ il reo- 
"VOyôit (ans ceffé à ladivint Légation pour 
atltorifer ce ^ù'il' avançoït luî-nl&iïe Contre 
toiite efpece de tégation, 

I/Auteur Anglôis , indigné qu^on le miC 
âinfi à contribution ,- pour deé fennmens 
qu^H n'avoit jamais eu , fe cruf obligé d'an- 
Tioâcer à la im du fécond vôliÂne de {on 
Ouvrage ji <lans' une nouvelle Edition qull 
€n donna , gue l'Hiftorien philofpphique 
ne Tavoit point entendu, qu'il l'avoit (ba- 
yent ÉLuflemënt^ interprêté, & quelquefois 
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iOSUt WAK ËUKTO »; 
in&ieletiîeiit dté»^ Il le réfuta même en ce 
^11 raccufok de fiivorifer le Matérialiime ^ 
-ce qui étoit bien éloigné de ùl Êiçoa de 

« Le coup étoit morà&tnt pour un homme 
exercé depuis longtems à donner le fens 
^u'il lut pbk aux fîaflàges des Auteurs les 
^us reijpeâables. U ayoit eu jufqu'alors k 
prudence de ne s'attadier^%n £ût d'Ouvragés 
de Doârine y qu'aux Auteurs morts ; mais it 
s^apperçût bientôt que celui*ci étoit vivant. 
M. Warbuitom ne le critiqua pas feulement 
cq^ Doâeur^ mais en Homme de Lettres» En 
^oit-il davantage pour mettre M. de K 
hors delui<«iême9& &ire couleirdefa plume 
un torrent de fiel & de bithume ? Ce ne 
fut donc plus U /avant Evêqm Waràun^n qm 
donru beaucoup it force à et fut jt viens de 
dire (j) ; on oublia donc qu'on avoit écrit 
pour prouif«r que tout étoit temporel cheii 
i^ Juifs f & ^efi La pàuve que le f avant Evi-- 
(jue Warburton apporte (V) ; on fe garda bieft 



C#; Vhilofofhit de VHi^oiri , Chap. j 7. 
^i) traité de U TpUrsnce , page i if. 
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ilefépéter ^ ^u$ n'as^-m lait ff^nâOim^ 
de Càyiquc Warburtom ? // t^amrmi (j) *w/r 
€r€^ ..... BnfiA^^ €# lie fot piM U/kréua 
W^ariimm paM», Ufa¥é9tWaifim^0 par- 
la ; il devint un homme dévoué à toutesks 
impeiiÎAencesd^un Neveu <iui, pariboex- 
irikvêgaiiee^ âutpkKietortÀ^MiQAcIe^ 
qu'aux Ennemis de fon Onde. £couu>o6 
fttrlEtf ce yeune'^iomne de fi grande €^ 
ranee & d'une plus grande honni^teté. 

H WérbuHêu fit connoit pas plus Ut viaî* 
♦► femWances que fes bienféances (*) n. Im 
piétendu Neveu le connoîten^^fe moins; 
mais c'eA ta âute de fon Oaçle <b^ c^'a p& 
lui fournir cette parue efl«ntiçUe 4*M« 
i)oniie éducation. 

4i Les Angloi3 font frères des Françcnsî, 
>» Cette conianguinité empêche^-elle que 
n WaHatrton ne nous haîffe ? Il hait jufqu'à 



Gm^vX' , Nou^r. Mél. Part, j . 

dans cette Défenfe aux cricitîues qu'on a fûtes delà 
FMofaf. â$ tHif. qu-U appela rOufPgp dp &• 
fltock. 
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p{e$ Compatriotes qui le lui rendettt 
»bten (tf). )¥ 

V Votre Onde qui a tant dit du mal des 
ûttis^ ne doit*il pas s'attendre à un pardi 
iretour ? 

. « U ne lait pas abfolument ce qu'il dit $^ 
Ceft , fdon vous ^ le lort de tous ceux qui 
,vous réfutent* 

-. ^ Quel eft le but de cet homme auda* 
f^ cieux ? Je n'en lais rien. Il flatte le Gou- 
n^ vernemeiit ; s'il obtient un E vêché , il fera 
1» Chrétien; s'il ne l'obtient ^ j'ignore'^cc 
H qu'il fera (*). » 

i II eft -encore plus difficile de fairoir qu'eft 
Votre Oncle & ce qu'il fera. Nous fouhai- 
tons que la prédiâion contenue dans l'Epir 
>gramme fuivante , fe trouve vraie. 

Que penfez«vous de l'Auteur èUrmm^ 
Vous l*avcx vu Poëtc 9 Hiftoricn , 
Ctitique amer , hardi Pirrhonien , 
Surtou's (es Sujets ercrçam fon génie i 

Vous le voyez Anti^Cartéfien 9 

t 

(^r j I^/W. chap. 1 5 • • ' . 
(m) îHd. chap. 14, 

Anu 



■^i. 



Digitized by VjOOQIC 



BFESQUE JOE GLOCESTER. a8^ 

Ami du vuide » Anglois à toute putrance : 
Eft-ce tout ? Non » grâce à (on inconftance > 
}e le prédis» vous le verrez Chrétien. 

K II a déjà fait deux volumte fur la Léga- 
^ûon àtMoyfc^ dans lefquels il ne dit pas 
H un mot de fon fujet. Cela reffemble au 
>» Chapitre des Betus, oti Montagne j^le 
H de tout, excepté des Bottes ; c^eft un ca-; 
» hos de citalions , dont on ne peut tirer au- 
» cime lumière. » Votre Oi>cie s'en étoit 
cependant bien fervi pour jÉ Philofophic de 
[Hijloire; ce qu'il y dit des Myfteres de 
Cérès eft prefque tout copié de la (Uvine Lé» 
cation* 

<< Il a fenti le datfgérde fon audace y Se il 
H a voulu les-envelopper des obfcurités de 
H fon ftyle. Il fe montre plus à découvert 
» dans le troifieme volume. » Vous oubliez 
que c'eil dans le fécond qu'il réfute votre 
Oncle : vous feriez bien aveugle , incom- 
parable Neveu , fi vous trouviez de Tobf- 
curité dans ce qu'il dit contre ce cher Oncle. 

a C'eft là qu'il entaffe tous les paffages 
» favorables à fon impiété . . • . . Il a éhyé 
i^rétendart du Fanatifme d'une main ^ 

T 



Digitized by VjOOQIC 



190 Af- WARBURTON, 

» tamtis que de l'autre il déployoit celui de 
^ l'irréligfon. n Votre Oncle a pu voir Té- 
tendart du Fanatifme^ car il ne voit partout 
que cela : on le défie d'avoir vu celui de 
rimpiété, car il ne s'y connoit pas. 

M Warburton jouit d'un bon Evêché : il 
>>infulte les PhilofopheS ; . . . . Il cherche à 
>>perfécuter , & s'ilpouvoit il reffembleroit 
V au Peachum in the beggars opéra , qui fe 
^ dpnne le plaifir de faire pendre fes Com- 
» plices. La plupart des Hypocrites ont le 
I» regard doux du chat , & cachent leurs 
I» griffes : celui • ci découvre les fiennes en 
» levant une tête hardie ; il a été ouverte- 
» ment Délateur^ & il voudroit être Perfé* 
>> cuteur. « 

// infùlu Us Philofephes. Il ne fait que 
s'en rire. Ils fe riroient fi bien des autres , 
s'ils avoient eux-mêmes un bon Evêché. 
Il cherche à persécuter. Un bon Evêque éclaire 
& ne perfécute pas , quand c'eft par foi- 
bleffe ou par ignorance qu'on pèche contre 
ïa vérité ; mais quand on attaque la vérité 
avec infolence ou fans difcernement , un 
bon Évêquie ^ft en droit de dire qu'on ren- 
ferme ce fou , de peur que fa folie ne de- 
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Mf^flSQVB DE GLOCBSTBR. 191 
vienne épidemique dans le' troupeau. La 
Jflypocriu^ oni U regard doux du ckat^ &c* 
ht^ Hypocrites les plus dangereux (ont ceux 
^ui diieottout ^ le défavouent enfuite^afiii 
de ppuvosr Le redire encore avec impunitléi 
ce Les Philofophes d'Angleterre lui repro^ 
*» che«C Te^cès de fa mauvaife foi & celui 
•> de Forgueil ; TEglife Anglicane le regarde 
^ comme un homme dangereux; les Gens 
u de Lettres jcomme un Çcrivain fans gbûc 
t9 & ians méthode , qui ne fait qu'entaffer 
A> citations fur citations ; les Policiqujsscotxi» 
«p 19e un Brouillon qui fecoit revivre, s'il 
j> pouvoit , la Chambre étoilée. « ' 

Votre Ofic^e vous a dpnc &it pÂrt de 
toutes les confidences de la Nation k^^o^p \ 
Afpprf nei: cependant , fage Neveu , que 
U$ JPkklofophcs (PAngluêrrt & 4e quelque 
pays qpe ice foit , ne lont en droit de Hpra-^ 
dur à p^fo^e ni texcli d* orgueil ^ ni c^4^ 
la mauvaife fai. Pour ce qui regarde les ^}k^ 
très articles^ apprenez encore qiie votre 
Oncle vous a conté le rêve qu'il ay oit fait 
lia nuit d'avant le jour que vous çomppïâtes 
fpn éloquente Apologie. 

fit Mon Oncle n'a point dit d'injures aux 
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191 M. WARBVRTOtri 

n iavans. « Ceft donc vous , cher Neveu ," 
qui avez fait la plus grande partie de fes 
Ouvrages ? Quand je vous ai dit que votre 
Oncle étoit fujet à rêver, j'avois oublié 
d'ajouter que vous y étiez également fujet 
vous-même. 

€• Il n'a jamais cherché à perfécuter per- 
w fbnne ; au contraire, il a écrit contre l'in- 
t> tolérance le Livre le plus honnête, le plus 
•>.circonfpeâ , le plus chrétien , le plus rem- 
»> pli de piété qu'on ait fait depuis Thomas 
» Jkcmpis. ^> Oh ! pour le coup , petit frip- 
pon de Neveu, voilà le plus plaifant de vos 
rêves. 

c. Mon Oncle, quoique un peu enclin à 
»» la raillerie, étoit pétri de douceur & d'in- 
w dulgence ; il fit plufieurs pièces de Théâ- 
•> tre dans fa jeunefTe , tandis que FEvêque 
9> Warburton ne pouvoit que commenter des 
•• comédies. »* Votre Oncle n'auroit du en 
commenter ni en feiire dans fa vieilleffe. 

ce Mon Oncle , quand on fiffloit fes pie- 
tï ces, fiffloit comme les autres. »> Mais fur 
un autre ton ; les uns fiffloient en éclatant 
{de rire , votre Oncle en cachant fon dépit. 



Digitized by VjOOQIC 



^FESQUE DE GLOCESTER. t^f 

ce Si Wàrburton a Êiit imprimer Guitiaumé 
M Shakespear avec des notes , VAhhé Ba{in^ 
« [ c'eft rOncle prétendu ] a fait imprimer 
»• PUfn fforneille auffi avec des notes. >i On^ 
connoit les iK>tes de TAbbé Jïtf:;;/^ : il y a 
cette différence entre les Tiennes & celles de 
M. JTarb^non^ que cdui-ci les fit pourho- 
noi;er le pren>ier Poète tragique de fa Na- 
tion, & TAbbé Baiin pour à^rixAer le prie-c 
mier de la fienne. ^ - 

• •» Si Warbunon gonrem^ une'Eglîfe, TAbbé' 
» B^^n en à&it bâtir une. ^ C'efl bien peit' 
ft<)iu: avoir .voulu en renverfer tant d'axttrés^" 

*« Tai oublié ^ en parlant de ce cber IVar^^^ 
*>^//r^/z ^ de remarquer combien cet Evê-^ 
« que fcrpjt pernicieux à laReligioiuChré-ç, 
M tienne & à toute Religion, fi mon Onde 
»5 nes'étoit pas oppofé vigoureufement à fa 
» hardîefle (^).»> Vous vantez trop votre^ 
Oncle. Vous voudriez apparemment qu'on 
te plaçât parmi les Pères de l'Eglife ; mais j'ai 
bien peur qu'il ne foit véritablement le père 
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^4 W- W A KBU RU O N^ 

^ue de celle qu'il dit tvott bâtie , &: qu'il 
n'a pourtant feit qtie réparer & embellir. 

Nous finirons par le paflage iuivant^ 
ixxi d'une efpete de Lettre {a) que M^ de 
VoUairt adrefle à M. WathutUn^ fouslelitté 
^InfiruSion. 

- « Tu exerces ton: infolettée&t tes foreurs 
»» fur les Etrangers ccfmitie fur tés Cômpa* 
»r triotes. Tu yoûîois.qué ton nom fût pat- 
^» tout en horreur ; tu as réuffi, Apf es avoir 
tf jCOpnnenté Shaktspeary tu as commenté 
») May fi* Tu as écrit une tapfoSdie en quatre 
w.gros Volumes . •, » .^i Tu feins enûiite de 
a» foutenir une Religion que tu as violem* 
>f tnentcortibâttùe. Tù croîs expier ton fcan- 
» dale en attaquant les Sages. Tu iSétiCes te 
a> iaver en les couvrant dé ton ordure. Tu 
9» crois écrafer •d\îne main là JKefigion Chré» 
•i'tîenhe 8c tous les Littérateurs de l'autre; 
•i tel éfîtort caraftere. Ce mélange d'orgueil, 
^ d'envie & de tétnérîté n'eft pas ordinaire. 



' J^iJV V 



■ < "l - w I 



^X^] Cette Pièce fe xxatiaméiM le ^ernief^velame 
des Nottvesux Mélanges Phihfofhijucs, .Oi lainférée 
dans V Evangile ^h Jvur» 
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EFESQUE DE GLOCESTER. 19Ç 
» Il t'a effrayé toi-même ; tu t'es enveloppé 
^» dans les nutges de Fantiquité & dans 
»» l^bfcurité de ton ftyle : tu as couvert d un 

» mafque ton affreux vifage Tu hais ^ 

» tu calomnies ; on te détefte dans ton pays, 

»» & tu détefles Tes mains dégoûtent 

» de fiel & d^encre • . . • . On me dira qu'il 
w y abeav^toup d'honnêtes-gens qiti fans te 
^ montrer de coIere,ne veulentpas dîneravec 
•> toi, par la feule raifon que ton Pédantifmfe 
»» les ennuie , & cjue ton infolence les ré- 
« volte; mais fois lùr qu'ils te haïffent , toi 
•» & tous les Barbares qui te reffemblent »» 

Nous aurions pù^entremêler de réflexions ' 
cette tirade vraiment philofophique ; mais 
ce feroit une efpece de répétition , & nous 
n'avons pas le talent de nous répéter , com-^ 
me l'a M, de Foltairc. 




Ivf 
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CHAPITRE XV. 

M. L' A B B É C O G E R. 

J\j. . de Voltaire a raifon de dire que « Fa- 
»• mour-propre eft up ballon gonflé de vent 
r> dont il fort des tempêtes quand on lui Eût 
9> une piquure ; » la plus mince critique fuffit 
pour le mettre en fureur. Quand il n'a pas 
/es propres querelles à venger , il fe charge 
de celles des autres. Comme un Don Qui* 
chotu en Littérature » ou comme cet homme 
dont parle Horace ; aliéna negotia euro ex^ 
cujfus propriis , il eft toujours prêt à rompre 
une lance» Mais femblable à ces vieux Che- 
.Vjaliers ufés par la fatigue, s'il a encore la 
manie des combats ^ il n'en a plus ni la force 
ni les grâces. 

M. TAbbé Coger, Profefleur d'Eloquence 
au Collège Mazarin , crut devoir faire la cri- 
tique d'un Ouvrage annoncé d'avaiice, 
comme devant éclipfer le Télémaque. Cet 
Ouvrage , s'en feroit-on douté , étoit Béli* 
faire. M. Coger fit fentir les défauts de ce 
Conte, avec autant de clarté & de goût. 
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que de difcernement & de vérité. Sans en- 
trer dans les difcuffions théologiques , il fe 
borna à démontrer que quand on veut faire 
des Romans , il faut en favoir les règles, être 
maître de fon fujet , le revêtir d'expreflîons 
convenables, obferver les vraiffemblances 
ibutenir les carafteres , éviter les hors d'œu- 
vres , & ne pas avoir la mal-ad«ffe d'intro- 
duire un vieux Militaire babillard, à qui il 
ne refte plus qu'un langage maniéré & philo- 
fophique ; fruit fans doute du bel ufkge & 
des fines fociétés de fon tems. 

Les Gens fenfés rendirent juffice à fes in- 
tentions , à la jufteiTe de fa critique & à 
rhonnêtetë dont elle étoit affaifonnée. M 
de Voltaire tCtn j ugea pas de même , fa de- 
vife eft depuis long-tems celle-ci : 

Et la Profe & les Vers , tout nqus fera foumîf , . 
Nul niaûra de l'eiprit hors nous & nos amis. 

C'eft pourquoi voilà auffi-tôt le Priam du 
Parnaffe qui s'échauffe en fon harnois ; il 
s'efforce de venger fon Polîtes vigoureufe- 
ment pourfuivi, prend fa lance , & a le 
courage de porter à l'Agreffeur ce coup dont 
on peut dire. 
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Sic fanu fcmor , ttlamqut imhtlUfitu Utu 
Cê/ijecsu 

M (a) ïl y avoit alors quelques petits ... ; 
•> Envieux , pédans , ignorans , & qui Êii- 
»» foiei^des brochures pour gagner du pain. 
» Un de ces animaux nommé Cogeos ou 
«• Cipger^ eut rimprudence d'écrire contre -ff/- 
•• lifairê. ** Pourquoi n'eût-il pas ofc le faire ? 
Dequoi pouvoit-il être Envieux ? En quot 
a-t'il été Pédant ? Sur quoi le trouvez-vous 
Ignorant ? A quoi fend ce reproche ? Ne 
fera-c^ donc jamais c^M^pour gagner dupain , 
que les Auteurs fenfés & religieux feront 
•des Ouvrages contre les Philofophes ;^ & ne 
fera-ce que pour recueillir de la gloire que 
les Philofophes écriront contre les Gens 
fenfés & religieux? Laquelle de ces deux ef- 
peces ^animaux eft la plus raifonnable ? 

ce (h") Le même Cog^r attaqua non moins 
»> cruellement un pauvre Jardinier, & Tac- 
^ cufa d'avoir écrit ces propres mots : Notre 

(m) Défenfe di mûn Oncle, Chap. i r • 
((jKii^Chapîcreâerniec, intitulé : Vrofcrtpttani 
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m^^iortf iwU tcuH fa révôUtion^ dcfl&^ 
•> ne peut être que la Religion naturelU perfec» 
M tiùnnée. Voyez ^ mon cher Leâeur, la 
a» malignité & la <:alomnie« <> M. l'Abbé Càgir, 
if attaque d'aucune manière le Jardinier , 
& ne Taccufe liuQement tT avoir icni as pro^ 
pm mots. Il né fak que les rapporter avec 
un g^and nombre d'autres paÛOTages^ fk>ur 
|>]'ouver que le quinmme Chapitre de Bi^ 
lifBÙrè n'eâ qu'une répétition des idées ex* 
poiieesdànsle Poïmtfut la Loi naturelle ^ Sc 
dans la Profeffion de foi du Ficaire^ Savoy ard^^ 

Ali refte »- on ne fera pas long-tems à ùf 
iFoir quel eft ce Jardinier, Le voilà qui va 
fe peindre lui-même. 

ce Ce bon Jardinier écoit un des meilleurs 
a» Chrétiens du Canton ^ qui noumflbit les 
^ Pauvres des légumes qu'il avoit femées; 
n & qui pendant l'hyver s'amufoit à écrire 
«X pour édifier fon prochain qu'il aimeit. ^ 

Si ce Jardinier n^avoit jamais femé que 
des légimres^ s'il ie fôt borné à donner aux 
pauvres gens cette nowritUre , on4in laiffe- 
roit volontiers le titre de ion Jardinier: mais 
ce Jardinier a iemé tant d'ivraie parmi le bon 
l^aùi^ de nourri de tant de chimères Itspau^^ 



/ 
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vns Eiprits , qu'on lui confeille df tenancer 

au métier. 

Et fui ptndant thyvtr s^amufoit à icnn 
pour édifier fort prochain qi^il aimoii.ll a raifon 
de dire que c'eft pendant ITiyver qu'il écrit ; 
on fent bien que le vent de bife fouffle de* 
puis quelque-tems furfa plume. Mais s'it 
veut édifier fon prochain qtiil aime , il feut 
qu'il %^y prenne d'une autre manière \ qu'il 
écrive pèndatit l'Eté; qu'il choififTe des jours 
qui ne foient pas nébuleux; qu'il profite 
d'un tems calme & ferein ; alors il difcer*^ 
neura ]a vérité ^ il la dira comme il convient , 
(S^ Iç proç^in l'aimera à {on tour \ ou pour 
mieux faire encore ^ qu'il n'écrive pas du 
tout. 

i< Il n'y a pas un feul mot dans le pafiage^ 
4> du Jardinier y qui ait le moindre rapport 
»> à cette imputation. »> Le pauvre Jardinier 
radote. Il.feroit beaucoup mieux de planter 
des choux que d'avancer de pareils menfon- 
ges qu'il dément lui-même ^ comme on' va 
leyoir, dans le paflSige qu'il, cite pour la 
défenfe. 

« St% Œuvres , dit-il , ont été recueillies > 
n fie dans la dernière Edition de 17^4 9 paj^ 
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«> &5 1 ^ ;ûnfi que dans toutes les autres Edi«- 
«» tiens 9 on trouve le paflage que Cogtr a 
«» fi lâchement &lfifié. Le voici : ^ 

* >ec Celui qui penfe que Dieu a daigné 
» mettre un rapport entre lui & les hommes^ 
I» qu'il a fait libres > capables du bien & du 
«» mal 9 & qu'il leur a donné à tous ce bon 
«> fens qui eft l'inftinâ de l'homme , & fur 
M lequel eft fondée la loi naturelle 9 celui-là 
•» fans doute a une Religion & ime Religion 
»> beaucoup meilleure que toutes les Se&ts 
*> qm font hors de notre Eglife : car toutes 
» ces Seâes font Mufles ^ & la Loi na- 
»• turelle^ vraie. Notre Religion révélic n*efi 
M même & ncpouvoit êtn que cette Loi natui. 
» relie petfeSionnie (a). » 

. Hé ! de quoi va fe mêler le Jardinier ! Ne 
voit-il pas que fon Jardin fe deflëche & que 
fes légumes périment pendant qu^il veut &ire 



(d) Qui ne voit que le paflage renferme le môme 
fens dans les deux citations » & qu'il eA énoncé de 
même à un mot près ? D'ailleurs le Jardinier a toujours 
eu le talent de dire tout ce qu'il a i^ulu dans une Edi- 
tion 9 & de fe dédire enfuite dans l'autre. 
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lafooâîoa de £90 Curé. Les paùvr£$ qn'it 
Idourrit nVn exigent pas tant de Im : ilc 
pourroient lÂe0 dire kùm fujet, à*peiu*prèf 
cooime Chryfrldt ^ en parlant de Ma,mm. 

il vaut bien mieuis pour oous ^u*il cultive des berh^^ 
Que d'accommoder m^l les noms avec les vtcrb(;s i 
De redire cent fois de ba$ & œéchans mots ^ 
P^infulter les Auteurs qu'il traite tous de fots ^ 9fc« 

Ce morceau, continue le Jardinier , en 
parlant du paffage qu'il vient de citer , c« ce 
•• morceau avoit été honoré de l'iapproba- 
•> tion du Patriarche de Conftantinople [ on 
» peut le croire ] & de plufieurs E vêques ; 
w [ c'eft ce que nous ne croyons pas ] il n'y 
•» a rien de plus chrétien , de plus catholi- 
» que ik de plus fage. ^ Et de moins jardi- 
dEmer^iaUoitHl ajouter. 

«Comment donc ce Cogtr ofa-t'il mêlef 
» fon venin aux eaux pures de ce Jardinier ?^ 
Ce fiit dans le tems que ce Jardinier s'ocçu- 
poit à écrire au lieu de veiller fur ces car 
naux. Il en arrivera toujours autant à xeujf 
gui feront une autre befogne que la ^«(u^. 

«« Pourquoi voulut<*U perdre ce bon hom^ 
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h mt & Élire condamner McUfaitt?'». Il ne 
voulut pas le premier 5 & abandonna le 
fecond au jugement du Public. Les gens 
religieux ne cherchent qu'à prévenir le mal ^ 
& ne veulent en 6ire à perfonne. 

«« N'eit-ce pas aflez d*6tre dans la dernière 
» clafle des derniers Ecrivains ? ^ Les der- 
niers Ecrivains font ceux qui srttaquent la 
Religion & les Mœurs ; ceux qui les défbn* 
dent ont la gloire des bons fentimens > s'ils 
n'ont pas celle des grands t^ens qu'un 
r homme fage dédaignera toujours à ce prix; 

ce Faut-U encore être fauflaire ? ^ Ce n'eft 
point rêtre que de rapporter une penfée 
d'un Auteur , telle que ce même Auteur 
rénonce , à un mtôt près qui ne change rien 
au fens. Qui fait m^me fi M. Cagtrnt Va 
point copiée fidelèmenc fitr TËdition dont 
ils'eftfêrvt? 

ce Ne favoîs-tu pas , ô Cogcr , quek châtia 
^ mens étoient ordonnés pour les crimes dé 
« faux} >» Quieoncjue en eft incapable n'a 
pas befoîn de le favoir. 

<« Tes p2nreils font d'ordinaire auffi mal 
^infirutts des loix que des principes de 
«> 4'k6nfteur, G'efl Fêtre foi-même que <i'ôaE- 



i.i 
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traget ainfi un homme qiii n'a fait que de«^ 

fendre le Chriftianifme & la Littérature 9 

dans un Livre oii il n'y a pas la plus petite 

perfonnalité. 

t< Que .ne lifois-tu les Inftituts de Jufi^ 
» nicriy au titre de P^blicis judiciis^ & la loi 
»» Comtlia ? •> Que ne lifiez-vous votrejca- 
téchifme , ô favant Jardinier ! vous n'au- 
riez pas avancé tant de principes contraires 
à la Religion. Que ne lifiez-vous les Traités 
de Séntquc} au titre dt Ira , vous auriez 
appris à réprimer les faillies de votre bile ; 
au titre dt CUmtntiâ y vous auriez appris à 
pardonner , & même à remercier ceux qui 
ont relevé voj erreurs ; au titre de ÏVvi/i-: 
fuiUuate animiy vous auriez appris à jouir 
tranquillement des jours qui vous reftent à 
pafler fur la terre j au titre de Bencficusy 
vous auriez appris à faire du bien à vos 
ViSmi(^9. f*ns vous en vanter; au titre de 
Providintié j, vous auriez appris à remer- 
cier la Provictençç de vous avoir comblé 
de préfens , & à lui .^^m^nder pardon d'en 
avoir fait fi rarement un bon ufage ; av titre 
de Conttrûpm divitiarumy VOUS aurie?; ap« 

I»ris. Car ce Sdnequc ^ Monfieur.^ eâ 

un 
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ÙA é)fcellelii .liDifmièyvl^ciïbnie' dit He^ 
- tf Ami jCo^ 9 M fal^^ççtijp^^ei^ qo|i|me 

•> cas ptrtW^le^>-i^m?r^^ ^J^^^TO^ 
cft Un cas odieux , un cas odieux. ; . . ;/r 
,•; 4. E/D9u^|T içiférable.^^ yois combien je 
,?> fuisijpajjjqjte pardoi^^- « I^e bon cœ^r;^! 

La preuve qu^il a bien pardonné i c'eft ce 

•depuis :I<<^ JMufes 1 impoièz illqnce au 4é- 
r*ït'ifeftal?lé Cofir ; Pfof^eûï .de b^vaçderie 
i M au Collège IVUtzarin ^qiui n'a p^s été<»:)f|- 
>> tent )d^sDificour§ moriiUT^ de Biiifaii[c^^ 
•> de l'Empereur Juftinien , & qui a écrit 
i> de vilains Libelles diffammatoires contre 
93 ces deux grands hommes* (a)* » 

O Mujh î impofiiflencêy &c» M.Cogcr 
n'a jamais fait de vers (^) ^ & il y a long- 



('^; Princefe de Bahylon$. 
(h) Il en a fait de Latins , qui font eftimés, maîg 
M. de Voltaire n'eft pas fenfé parler de ceux-là. 

V 
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tèmiffit lef MufU & rixuinèteté difent à 
M. de Folfairc de n'en plus ùitc. 

Pfofèffeur de BauarderU^ iScc Ne diroit« 
on pas que M. de Vùkain a étudié dans cehe 
école» & que l'Ecolier y a (urpaflc te 
Maître? 

Qui ffafds i$é content des DifcMênj^ &Ck 
Il a cela de commun avec bien d^titres LeO« 
teurs. Ce n'eâ pas le nom des peribnnages 
qui en impofe ^ c'eft la manière dont on les 
&itparler« 

Ei qui a {cm des LiMks êiffimoêoim 
contre ces deux grands kommes.'SiVExofnem 
de Bitifairc publié par M. l'Abbé Coger eft un 
IMclUy comment noounera-t'on tes Ecrits 
At M. de FbUoiPê contre M. l'Abbé Cogir l 



J&P^^. 




+ 
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Ai l A RC UM^JL 

JVl« de Koluure qui a parlé fur tout, au-' 
roit dû fkvoir qu'il £iut être foi-même in^ 
truit de tout ayant d'entreprendre d'en^ inf- * 
truire les autres. Sumitc, matctifan vefirîsqui. 
Scribitis a^uun viribus. S'il ^Ut.ét^ bien con«^ 
vaincu de cette maxime , il n'aiiroit pa^; 
donné fà FhiUfophu de FHifioinj oh U e^ 
Philofophe, à fon ordinaire , aux dépens 
de la raÛbn & de la vérité. Le& éfreui> qui ' 
founaillent dans cet Ouvrage, portèrent 
M. Larcher à en publier ime Critique fouS' 
le titre de Supplément À U PhUofophié dt^ 
tHiftoire (tf), oîi il démontre que l^HîflÈo- 
rien philofophe , ou lePhilofophe hiftorién 
n'a préfenté au Public qu*un tiflU de mttt*' 



{») Cet Oanage dont M« Larehr donna vtné t^ 
conde Bdttion en tyé^ , foirmetin vol. iM-f^. de4i4: 
pages ^ & fe trouve dàezHiriffans fîls^ LibraîrtL^ tom 
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f(5'ngës greffiers , de cohtradiaions choquan- 
tes ^ide'4at«ns ftaUidfÇitslÔC, de ridicules 

inepties. .. . >, . , 

Une telle èrtèrei)riire dévoit lUi atrirer né- 
ceffairement les anathfimes de M. às^V<UtaS;t; 
auflirié les lui ia-t'il pas jnénagés. dans faTElé- 
p^onfe intitulée , -Difinfe de mon Oncle. Il 
faut que ce Neveu refpeae bien petite Pu- 
bViC pour employer des termé^ aùA'ihfâriieS, 
que ceux dont.il fe feri pour déféÀdre un 
Onàle qui apparàmment ne connoittbit pas 
plus lesbienféancësqiièlui. Il feroit à fou- 
Kaiter que de teiles familles, fîiflfent placées 
©"îi elles doivent être; on n'aura ^as de 
peine à deviner le logement q^i'êUès méri- 

tÇfJt,.., . u-^ .X :_ .. ^ /,:--:\ ■,■>■• • 

. '(een'plliqu^àjfpgtet que nous ^lons met- 
tre fous lesywxdi» Leàeur cps. lambeaux 
âfi,corruptioh, Ppurquoi M. de r^ltaire 
nousy force-t'il? Notre but a toujours été 
ée foire conno^ que cet hotame-^i pré- 
tend inftnure. les fié.çles,€fttrè.s^propreà 
^e rougir le iwtre par l'excès de.fes em- 
portemens. . ' 

« Remarquez , s'U vous plaît , moucher 
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^ Leaeur ^ la Uialk^ dij P?iiyifeLr4,(^) qplou- 
« tt^e.ii klaridWlirtempat Ja^^ém 4e 
.» mon Oncle (>>* ..> w^Màm infim^ldé- 
« baucteé chiex!çhe,iin/wbÉeirfitgr(V) *f. . . »* 
Enfuite s'acke^ailt à .M; Larclm. lui - mêflte : 
: «t il pourra bièiîît'arrivcr\ teîJfitiily partiUe 
' i> avantureyqtt'àfeuM*30«y2à4«|fo«*j&^^ 

^ '*. Ceft ùhe clrofe rëAai^iaWetemîf. 

- toîre de'fEfprit^liuîàaîh^; igïie feht'à'E- 
■ ^' crîWirirfdllîfcuraîi^ès ift)ient^dèi?' SoSl^iffi^ 

^ tes. J'^en aï cïièrché foùv^nf la; Hi^oii ;"il 
' ^ îtCz paru que lés^ Fpiîiculai^es font pour 

* « la plupart des craïteux^cKàà"ësjà'e? colWes, 

* « qui n'ont pu parvenir aettê réçu5 dkn&la 
' » compagmç! aes.dames ; ^ ^. . j, ^^ 

i fiptaH'^ cApon verra 'de^utlïë mftWérecët* Oi^ké^n- 

^ue noasttf]^]9a^V^Cfà!L^taSb^:L nu :toa dl « 
(^) Défenfe de mon Oncle ^ Cha p^ |» 

y Ml 
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rijf o M: ^ jf X c Jr trx. 

»1t M itiàhqtte plus tu bai^e eimeinS 
é. de mon Oïdie ^<iue le péché de bèftiattté ; 
m il en eft citfià convamcu ^)# 

•Et dans ttn autre Ouvrage^ H (fit^ es 

: i?adfeflant aux Mttiès f «• (^ mettez un bail* 

' ttlon au pédant JLurvA^r^'tqui^ûnrfiyoir un 

^•^ mot de Tanden Bs^yloiDien • . • • • a Fim- 

*> pudence defdutemr 9 fc'd . . • • /ce lU>er« 

;•• tin de Col^ge^ yotrei enfiesni & celui de 

^jf ia pudeur^ açcufe les beU^^Ej^ptiennes 

^^ de Mendè^ > ^ n'avoir aimé que des 

j ••.^.oucs> fe propofiuit en iecret par cet 

•>' exemple ^ de fidre un tour en Egypte » 

jt^ pour avoir ienfin de bonnes avantures*.— • 

'^ j*> Dans Tefpérance de s^ntroduire auprès de 

^"iij^ quelque vieille, il infinue que notre in- 

» comparable Vinon\ àTâge de 80 ans* .. • • 

•■ lii ufe6 »-fiUesdu Ciel 5 yod^ennemi Lar» 

it^^r.&it plus. Il fe répand en éloquence 

m fyt lapédét^a^e ; il ofe d^re que tous les 

•^ Basnbm^ 4t, BabyloM ibatfujets à cette 

. iM'infiHÙe»JL croit k fauyeren augmentant 

•> le ncHnbre^des^coiipaUes, &c. •• 

(«) Chap. 7é 
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Qu*ôn n'attende point des réflexîônè fôf 
tes titaîté dl'âboimiiatioilSQ d^ défire.illj^e 
nous en vient qu^une , c'dl qu'on fe prive 
de tout droit â lia gfeifè [À)ùr les beUes eho- 
fes qu^on a pu dire ^ quand on s'avilit juf« 
qu'au point d'çn' produire^ d'auffi dégou-. 



tantes. 











.''•II- T 









y h} 



Digitized by VjOOQIC 



0'' ■■ '.i ■■ 'n'a , C.j' y .,i ■■/ .';.. . .", ; 



E 




coup faire. Le récit de cette querelle fera 
connoître l'humanité de TApôtre de la To- 
lérance 9 & le zèle avec lequel il s'attache à 
conformer fes aftioijs aux beaux fentimem 
& aux fublimes maximes quîil débite avec 
tant d'emphafe. Voici le fait, . 

Oit' publia à Genève, «n i7ç|i , une 
Lettre de, M. de Voàain , adieffee à M. 7Y- 
riùi^ dans laquelle Calvin Se fes^Seâateurs 
étoient fort ^mal traités, Lei Genevois en 
furent fi mécontent, qù^ils compoferent à 
ce fujet phifieurs Ecrits oii M, de Voltaire 
étoit violemment attaqué. On ne fe con- 
tenta pas de répondre à fa Lettre à M. 7V- 
riot ; on Tattstqua encore fur fa Diftnfc éU 
Milord Bolingbrokt ^ & fur quelques autres 
Ouvrages qu'il venoit de publier. Le fieur 
François Grajfti raflembla, dit-on , ces dif- 
férentes pièces ^ y ajouta un Mémoire contre 

YÎV 
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M. Saurin , de l'Académie des Sciences , & 

ik^impnmèr lé tcfat fous le ikre-àè^Gueri» 

da M. de Voltaire. A peine celui-ci en fiit-il 

ïnftruît , que /^our fe juftifier auprès des 

Genevois 9 il cbmpofa un Mèmoi)-è dasSs 

lequel il défavoùoit la plus grande pallié 

de la Lettre adteffée à M* Xiriou. .& la 2>/- 

fcnfe de Milord Bolinghroke , qu'il regardoit 

comme un Ecrit formel contre la Religion^ 

qu'onne pouvoit^ difoit-ily publier niât- 

ttîbiièr à quelqu'un fans crime; il leiérmi* 

"îiàît par une fortie tnteléhte contre le noxA'- 

mé Grafflc^ qu'il regardoit comme l'Edî* 

.teur de toutes cë$ difFcreiités critiques où il 

3^^<ji^^ peu rnénVgè. fr déchargeai toute & 

^gS^rt'fnr çp Gençvjçiis; il écrivît contre lui 

ii^tôii»! ceux qjiiii pouvoieht robligeri 5c 

a3rant.appris que Icicékbre M de ffaJIàr le 

protégeait:, ik né 'G^gnit point de lui 

âdi^èiafef la Le^isa fnivant^^ ^: . c :. > / r 



£ Gjvn- l'-j r/i 
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1*4 ^» GiUSSÈt DE GSNEKB, 

' • ' , - * ■ .' ■ .' ■ . 

tt Voie i^ Monficur, tin petit certifia 
4^ fiât (4) qui peut fervir à faire connoître 
t^GraJia ]fOVit lequel on demande votre 



^ /#) Vokik beaacescifîcacqtttaccompagnok cette 

belle Epicre. , ' 

. m Noi^ toûfÉgak déclarons ^ le nommé Fru»* 
. i^fêU Gf^ii ,Qoiis ajai^. ro^ pendtm re(pAce de dix» 
. » fci^t ^« on à-peu-près » qa*tl nous a ftrvi en qnt- 
:#lUé<ieComntis| le magnifique G>nfeil nous fie dé* 
» mander , en i Tf é , une Décbration dé tout ce qni 
> s'écoit paJQfé s ^ne nous hons confbrmâmef â cèf 
^» oindre arii (^pariâmes â M; l'Auditeur de Istormén* 
i|i dte , en l'accompagnant de tontes let piecel cjài 
' » ^enroiènfc eonftaier Ai iriponneries i eni^nie de 
^4»^qiiei 1er ttitHC^nfeii le décoéu de pD& de cfl^« 
» A Genève , le i a.$ésrier t^f^é SigU^ &M, ^ asi^t 
• CnAMMBB..» Cette Déclaration £iite à lafelljdta^ 
tien do très-toléranc M« de Véimrt » tau envoyée i 
I^os de cent peribnnet de Laa&nney où le fieor 
Gfé^êt étoit alorSé On ponfla le zde joiqu'à renvojor 
â TAcadémie de cet^ Ville» avec cette; tdreflTe, 
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M. GRASSET DE ÙEmrli. 315 
^proteftion. Ce mailheufeuxa fait imprî* 
M mer à Laufantie un libelle abominable 
•» contre \t$ Mœurs 9 contre la Religion ^ 
»> contre la paix des Particuliers , contre le 
»hon ordre* Il eft digne d'un homme de 
»t votre probité & de vos grands taleiis ^ de 
» refiifer i un Scélérat une proteftion qui 
*» honororeroit les gens de bien, J'ofe comp» 
#» ter fur vos bons olEces , ainiî que fur 
» votre équité.Pardonnezà ce chifon de pa- 
» pier ; il n'eft pas conforme aux ufages al- 
•• lemands; mais il l'eft à la franchife d*uii 
w François qui vous révère plus qu*aucun 
*» Allemand» 

a> Un nommé Lervedu ou Perreçhc 9 di^de* 
9> vant Précepteur de M. C^p^nt > eft Àu- 
^ teur d'un Libelle fur feu U^Samn* Il m'a 
^ écrit deux ou trois Lettres «lonyi^es fous 
««Votre ïu>tù. Toujt ces gen^là (ontû mi- 

>«»féràbles 9 qu/ils ibot bien indignes qu'ua 
»» homme de votre mérile folt ioUià^é en 

, t> leur fiiveur. 

»5 Je fâifis cette occafion de vous affurer 
* de l'eftime & du réfpeû avec lequel je 
n ferai toute ma vie y Uc. >» 
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;• Voici la Réponfe ^e hii^ M, de HaUeté 
On jugera par elle fi les Philofophes àtcX^* 
mateursfoQttoujours les vrais Philofophes* 

. tutre de M^ dtHALLB,KàH* de VoiTji^RÇ. 

«J'ai été véritablement affligé de la 

vp Lettre dont vous m'avez honoré. Quoi ! 

« >) j'admirerai un homme riche ^ indépen- 

»• dant , maître du choix des meilleures S6- 

» ciëtë3 , également applaudi parles Rois 

» <U par le Public, ,^uré de l'imnl'ortalité 

M de fon nopi , &: je verrai cet homme per- 

' » dre le repos , pour prouver qu'un Tel a 

» fait des vols , & qu'un Tel autre n'eft pis 

->^ convaincu 'd'en avoir &it! - 

- *»4ljfaUtJ»ert^we la^ Providence vecfille 

î >► tenir la Balknce égale pour ' tous les fei- 

^ >» maihs Télté vous a comblé de biens ; elle 

-9^ vxdus à accablé de^toire, -U votiisiàilait 

^ >» des ffiâUiews : elle a îrouv^l'équir^ire en 

^•>^ v6tt«!*éi5tlâiit-f«nfflïlew^^ 

H Les perfonnes dont vousvousplaigiiez , 
.,.» perdpiept t>i.en çn pe^dapt la protedlon 
^ » d'un j hpm.çtie caché, dans un coin du 
\> MôndeV & change d';ç;^/2W?À 
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*^& fans lîaifons. Lesf^oix ont feules ici le 
n droit de protéger le Gkôyèiï & Itf Sujet' 
é M: CraJ/it eft chargé des affeîfes de mon 
» Llbriiire. ?âî vil M.* EA^ér&hc-h^Ràc^ 
* chez un Exilée M.^May ^ cçulè fài'vifité 
sJ quelquefois depuis fa difgrace -, & qui 
» pafibit fes derhierés heures -^avéc cç Mî* 
^niftre. ; * * ^ - ^ ^ '--* 
' •» Si Pun oxt raûfriî a mis inoh'nôm îfiif 
itdës Lettres anonymes; s*il a* laîffé croire 
n que nos relations font plus intiàYés , il 
» aura vis-à-vb de moi des torts que vous 
n fentez avec trop d'amitié. 

>» Si les fouhaits a voient du pouvoir, j'en 
n ajouterois uo 'àùx bien^ts du deftin. Je 
n vous dgnnerois dje k tranquillité , qui 
n fuit déliant le génie qui ne la Vaut pas par 
n rapport à la Société > mais qui vaut bien 
>» davantage par rapport à vous-même : dès- 
» lors l'homme le plus célèbre de TEurope 
» feroit auffi le plus heureux. 

>» Je fuis avec l'admiration la plus pai^- 
» faite ^ &c. ^ 

Nous pourrions citer pluiieurs pareils 
tours d'adreffe de M. de Foliaire , des mil- 
liers de Lettres qu'il a adreffées à des per- 
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tournes ea place, pour nuite à des particuliffi 
<pn avoieat eu le malheur de lui déplaire » 
If tout pour l'honneur desLettres & le Utn, 
de l'humanité; mais notre intention n'eft 
pas de trop ffo&c cet Ouvrage. Nous laif* 
ions i M. de Fakéun la honte de l'inutilité, 
de fes tentatives ; nous lui lailSerions même 
la honte du fuccès , fi nous ne favions qu'il 
a trouvé tràs<»iûuvent de vrais Philoibphes f 
où il défiroitde trouver des Gens au^peu^ 
fhilofbphes que lui. 
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CHAPITRE XVIlt 

Ce Chapim ac t^miàtukm ^ quêtfms tMiis 
lancés ^omnphfiiuh Ecrivains ^ qucM^ dt 
Vokaire afkh à Jk mamen dam fis dif^ 
firtnus Légendes. Il peut /Sm trouver parmi 
eux quelqutS'-uns dont le mérite littéraire ne 
foit peint à Féprmve Jtutu critique rdfon* 
mêle; mais fans préterybxju^fier leurs tab- 
lent f nous nous conte fêterons de dire que tA^ 
pâtre de la Philofophh ru Us a maltraites^ 
que paru fuils ont puilié des Ouvragei oà 
ton refpeàoit peu cdHe PhUoJbphie dont il. 
fi croît le héros. Hous nous Bornerons â indi» 

- quer légèrement tes tnotifi plus particulier 
fii ont égayé/a verre ou éckaujfé fil Bile. 

^ I- 
M. G RÉ S S ET. 

JL/ E Teis» àt^ prdft & de {tonte étoufiS» 

Je rencontrai Gteffn dans un caflR^ f ' - ' ^ 
Creffft doué du double pririlege 
" Tyêttt*aU CôBcgc im bel Efprit mondain » 
Eç dans le ooQnde un jKxaine de Collégiu 
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Cfcffet divot i long-tcms pctitbadin , 
SsnfH^ par fps Palçotfcs^ ' '^ 

Il prétendoic avec componâiçn» 
. A^ïi^V^ ÉMt jadtt des €©mWics 
I>ont à k Vicrgc.il. dcouiidiMtpardoii, - 
Gf^ê^ fe trompe, il ^eft pa$ fi coupâbie, / 
Un vers heureux & d^un ^our agréable ^ 
. Ne ru£St pas ^ il faut uiiç ^âjpQ , 
De Wntérét, du comique, une fable » 
Des mœuis du tems un portrait véritable ^ 
Pour confommer cet œuvre du Démpa (4)^ 

Ce trait de latyre dpnt r^gréme||t[ne 
fauroit faire pardonner rinjufUce, n'a d'au- 
tre fondement qu*uA^ Lçttife par laquelle 
cet Auteur annonça qu'Urenonçoit au Théâ- 
tre. M de VoUairt qui. fe croît . obligé, de 
venger tous les genres de Littérature, & qui 
pouvoit cependant fc difpenfer de tant de 
zèle pour la Comédie ,.ne pardonna point 
à TAuteùr du Vm-Virt^ cet afte public de 
renonciation qui fut ialéigé dans tous les 
Journauj^ : . : - 
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llprétendoit aveccomponilion 
Qu'il a'^oit fait jadis dis Comédies 
Dont à la Vierge ii demandoit pardon. 

M. de Foituire île demandera point par- 
don à la Vierge d'avoir fait les fiennes : i) 
n'eft pas affez dévot ; mais s'il étoit raifon- 
nable , il en demanderoit pardon à Thalit 
Ses Comédies en effet font les plus minces 
de fes Ouvrages littéraires ; elles ne font 
pour la plupart ^ que des Romans dialogues. 
Quand on en a fait de pareilles y on devroit 
être indulgent pour celles des autres. 

Gr effet fe trompe , il tiefi pas fi coupable^ 

C'eft l'Auteur du TcmpU du Go&tc{\xx fç 
trompe lui-même. Le Public a goûté & gou* 
tera toujours Sidnty & le Méchant ; mai^ 
Vlndifcru , la Prude , Socratty la Femme qui 
a raifon , VEcoJJaife , Chariot ou la Com^ 
tejfe de Givry n'obtiendront jamais des élo- 
ges que quand M. de Voltaire prendra un 
nom de guerre pour les louer , félon fori 
noble ufage» 
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M. T R U B L E T. 

I L travaîUoit au Journal Chrétien , c'eft 
d'abord un grief; mais ce qui en eft un plus 
grand , il avoit dit dans ïon'EJfai fur divers 
fujets de Littiraturt & de Morale, k Le Tiltma* 
que eft encore plus lû que la Henriadc ; non 
qu'il vaille mieux , mais il eft en profe. La 
Nenriade en eft plus belle , plus admirable ^ 
plus étonnante d'être en vers ; le Télimaque 
en eft plus agréable d'être en profe. On a 
ofé dire de la Henriade ^ & on l'a dit fans 
malignité : Je ne fais pourquoi je baille en la, 
lifant. On a encore appliqué à ce Poëme le 
mot de la Bruyère fur l'Opéra. Je ne fais pas 
tomment t Opéra , avec une mujique fi parfaiu 
& une dipenfe toute royale a pu riuffir à rrCeru- 
nuytr ; & l'on a dit : Je ne fais pas comment 
la Henriadc avec une poéfîe & une verfification 
Ji parfaites , a pu rtuffir à m* ennuyer. » 

C'en étoit plus qu'il n'en falloit pour s'at- 
tirer des anathêmes. Ils font gais , nous en 
conviendrons, mais très-peu juftes, félon 
la louable coutiune du grand perûffleur. 
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L'Abbé Trt$hl0e avoit alors la rage 

D'être à Paris un petit perfomiage s 

Au peu d'efprit que le bonhomme avoit» 

L'efprit d'autru par fupplémeftt fin:voit| 

Il enuflbic adage fur adage ; 

Il compiloit > compiloît % compik>it> 

On le voyoit fans ce(& écrire » écrire 

Ce qu'il avoît jadis entendu dire i 

Et nous laflbit &ns jamais (è lafTer : 

U me choifit pour ]*aider à penfiar» 

Trois mois entiers enfcmble nous penT^es* 

Lames beaucoup & rien n'imaginâmes. ( a ) 

Ceux qui ont lu les Eflais de Morale & 
de Littérature de feîi M, TAbbé TrubUt ^ 
feront plus équitables. Ils ne pourront re* 
f afer à cet Auteur im jugen^ent fdin , un ef* 
prit de critique toujours jufte & quelque» 
fois profond > un ftyle clair , méthodique ^ 
correâ Se élégant. S'il n'a pas toujours le 
mérite de dire des chofes neuves ^ il a celui 
de les exprimer avec goût 8c dHme manière 
également inftruâive & ingénieuie. 



(«) Le Pauvre Diable» 

Xij 
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On le voyait fans ceffi écrire , écrire , 
Ce Iquil avoir jadis entendu dire. 

Quelques jaloux du mérite littéraire de 
M. l'Abbé Truhlct Taccuferent d'avoir puîfé 
dans les coiiverfations de M. de la Motc &c 
de M. Je FontcnelU ^ \z. plus grande partie 
de (es Effais de Morale & de Littérature; 
mais qui ne voit pas que cette imputation 
cft auffi fauffe qu'elle ctt ridicule ? Il faut 
cependant convenir quç l'Auteur dcs^EJJais 
qui prétend qu'on n% peut lire la Henriade 
ians ennui , n'a fait en cela que répéter , 

Ce quil avait jadis enteaflu dire ' 

kla Màtc^ kFùnteTulU & à plu£eUrMUtres 
Ecrivains. ^ ' 

Lûmes beaucoup & rien n'imagtndms. 

* '• , ■ î - 'j \. 

M. de Voltdrc c^i a fi fouvent inventé 

d'après les autres , & qui n'a fait, le plus 

fouvent, que colorier & vernifler leurs 

idées , eft-il en droit de s'égayer &r le dé- 

feut d'imagination ? D'ailleurs eft-ce à un 

Critique ^ à un MoraMe qui analyfe l'e)^ 
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|>rit Se le cœur qu'on doit aire un pareU 
reproche ?, 

- Voilà déjà deux Académiciens que M. de 
Voltaire attaque ; qu'il fe plaigne après cela 
de ce qu'on manque de refpeft à l'Académie: 

f I I I. 

LE F ERE BERTTER. 

Ce Jéfuite étoit un de ceux qui travail^ 
loient avec te plus de fuceès au Journal dts^ 
beaux Arts > connu fous, le nom de Trévoux. 
M. de Voltaire qui n*cntend raillerie Tur 
rien de ce qui intéreffe fon amour-propre ^ 
s'ofFenfa d'abord d'une plaifanterie de ce 
Journalifte, qui , rapportant dans fesfeuilr 
les une Lettre d'un jeune homme , dans la-^ 
quelle on défîgnoit , tout bonnement , M» 
de Voltaire , par le feul titre de digne Rivât 
J^Hamere & dt Sophocle , mit froidement ea 
note , nous ne le connoijfons pas. De plus^ 
le P. Bertier s'étoit élevé avec force contre 
plufieiu-s endroits repréhenfibles de V^EJpti 
fur CHiJloire Générale. Enfin , il avoit dévoile 
les rufes des Encyclopédiâes &: fait voir 

Xiij^ 
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ifae leur plan n'étoit autre diofe que cebi 
du Chancelier Bacon , exécuté pas Cham^ 
Urs ^ & ne laiflbit jamais échapper Tocca* 
cafion de relever leurs feutes^ de combattre 
leurs erreurs » de faire connoitre leurs pla- 
giats. 

Tous ces torts réunis ne méritoient - ils 
pas quelque honnêteté littéraire ^ de la part 
du grand Faifeur ? Il écrivit donc plufieurs 
Lettres contre lui, il l'injuria dans plufîeun 
de fes Préfaces ^ il lui lança des traits faty- 
riques dans fes vers; non content de tout 
cela» il compofa contre lui un Ouvrage 
fous le titre de la Relation de la Maladie^ dû 
ia Conftffion y delà Mort & de f Apparition du 
Jéfuite Bertier^ burlefque produâion qui 
communique par contagion » au Leâeiu-^ le 
fommeil léthargique dont il prétend lé ma- 
lade attaqué. ' ' 



^f^ 
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M. L' A B B È M A K A RT h 

On Ht dans une note de YOde fur 
t Ingratitude y ces mots édifians : « uft 
a» Abbé Irlandois y f&s d'un Chirurgien de 
» Nantes , qui fc difoit de Fancienne Mai* 
■» fon de Makarti , ayant fubiiflé long-tems 
» des bienfaits de M. de VoUairt , & lu* 
» ayant, en dernier lieu , en^muïté deux 
•> milles livres , s'aflbcia en 1731 avec un 
a» EcoiTois nommé Ramfai y & avec un Of» 
>> ficier nonuné Mornay ; ils parlèrent tous 
•> trois à Conftantinople ,, & fe firent cir- 
» concire chez le Comte de BonnevaL » 

La note fuivante tirée du Poëme de la 
Guerre de Gençyc , eft plus écUfiante encore* 
« L'Abbé Makarti ^ Irlandois ^ Prieur ea 
» Bretagne , Sodomite , Simoniaque 9 puis 
» Turc f emprunta , comme on fait » à 
»> l'Auteur de ce grave Poëme » deux mille 
» livres, avec lesquelles il alla fe faire cir" 
•> concire. Il a rechriâianifé depuis» &c eft 
•9 mort à Lisbonne.. >» 

Xiy 



Digitized by VjOOQIC 



3i8 M. V ABBÉ MAKAKTL 

Nous ignorons ce qui peut avoir attiré 
ces complitnens à cet Abbé; nous nous 
contenterons de penfer qu'il devoit avoir 
du mérite ; qu*il avoit fans doute fait quel- 
que Ouvrage pour la Religion ou contre la 
Phllofophie ; & que M. de FoUairt fe fait 
tort à lui-même , en reprochant un fervice 
rendu , & peut-être qu'il n'avoit pas rendu. 

f V. 
M C R E V I E R. 

Cet Auteur avoit combattu dans un de 
fes Ouvrages quelques opinions de M. de 
MonecfquUu , que M, de FoUairc a tant cri- 
tiqué lui - même ; mais comme ce dernier 
veut apparemment avoir à lui feul le pri- 
vilège de blâmer ou de louer , il s'eft dé- 
chaîné , à ce fujet , contre M. Crevicr , qu'il 
appelle « un mauvais Auteur d'une Hiftoire 
/ ^ Romaine & d'une Hiftoire de l'Univer- 
« fité , beaucoup plus fait pour la féconde 
»> que pour la première, *> 

H ne le traite pas mieux dans îqs vers. 

Ce lourd Cfwm , pédant , craflcus 9c vaiflu 
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Prend hardiment la place de KolUn , 

Comme ua Valet prend l'habit de Ton Maitre«M«.» 

Maitre Cnviêt dans fa petânte Hiftoire 

Qu'on ne lit point > condamne fon talent» &c. 

Nous ne dirons point que THiftoire Ro- 
maine par M. Crevicr^ foit un Ouvrage fans 
dé&uts ; nous ne voulons que faire connoî* 
tre que ce n'eft pas ainfi qu'on doit traiter un 
Auteur , & furtout un Auteur qui a confa- 
cré fa vie à Tinftruftion de la Jeunefle. Ce 
Profefleur Emerite de l'Univerfité de Paris 
mort en 1765 à l'âge de 73 ans , fut l'Elevé 
de M. RoUin & fon Succeffeur. Il a voit hé- 
rité de fon zèle pour l'éducation de la Jeu- 
nefle , & d'une grande partie de fes talens. 
•r II feroit à fouhaiter , dit un Journalifte 
*> célèbre , que tous les hommes rares trou- 
»> vaflent de pareils Succefleurs , leur perte 
3> feroit moins fenfible.» Obfcrv.furUs Ecrits 
Modernes. Tome.^o. 
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CHAPITRE XIX. 

/ 

M. VAUVENARGUES. 

%J N ne s'attendroit pas que M. de releairt 
qui a critiqué & déchiré tant d^Auteurs 
dignes des plus grands éloges , qui s'efl ef- 
forcé d'abaifler le grand Corneille j qui a 
voulu réduire FoUure à quatre pages ; la 
Fontaine à cinquante Fables ; Boileau au 
Lutrin & à l'Art Poétique ; Roujfeau le 
Poëte 9 à cinq ou fix Odes ^ & a autant d'E- 
pîgrammes ; qui s'cft acharné à décrier les 
Pièces de CribUlon , les Œuvres de Maur 
pertuis j de Montefquieu , de /. /. Roujfeau f 
&c. On ne s'attendroît pas , dis-je , qu'il 
s*aveuglât au point de donner des louanges 
exceffives à quelques'Auteurs de nos jours > 
qui font bien éloignés de les mériter. Nous 
pourrions en citer cent exemples; mais pour 
ne pas mortifier Tamour-propre de ces Ecri- 
vains 9 nous nous bornerons à cboiflr un 
Auteur mort depuis quelques années ; ce 
fera M. de Fauvenargues , ancien Capitaine 
au Régiment du Roi » qui j^ un anavaiot 
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qu'il mourut 9 publia {a) un Ouvrage qui t 
pour titre : IntroduSion à la Connoiffance de 
tEfprU humain , fuivit de quelques EeJUxions 
& de Maximes. Il n'étoit alors âgé que de 
vingt-fept ans. Nous ne prétendons pointât- 
taquer les vertus militaires & fociales de cet 
OfEcier ; mais nous ne pouvons nous env^ 
pêcher de rire à la vue des titres littéraires ^ 
fur lefquels M. de Voltaire fonde fon Eloge* 
C'eft ainfi quUl s'exprime dans une Apos- 
trophe qu'il lui adrefle dans fon Eloge Fu- 
nèbre des Officiers morts dans la Guerre de 
#74/. 

• Par quel prodige avois-tu , à Tâge de 
t> vingt-cinq ans , ta vraie Philofophie & 
«> la vraie Eloquence , fans autre étude que 
t> le feçours de quelques bons livres? Com- 
«> ment avois-tu pris un eflbrii haut dans le 
»^ fiécle des petitefles ? Et comment la iim- 
»» plicité d'un enfant cou vroit-elle cette pro* 
•> fondeur & cette force de génie ? » 

Puis il ajoute : ce le jeune homme qu'on 
n regrette icij avec tant de raifoui eft M. 



(4} Cétoîtcn I74^« 
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m de P^auvcnargucs , long - tems Capitaine au 
M Régiment dû Roi. Je ne fais fi je me trom- 
»» pe (a) y mais je crois qu*on trouvera dans 
t fon Livre , plus de cent Penfées qui carac- 
•» térîfent la plus belle ame , la plus profond 
*» dément philofophc y la plus dégagée de tout 
«9 efprit de parti. Que ceux qui penfent mé« 
»> ditentles maximes fui vantes : 

*» La raïfon nous trompe plu^ fouvcnt que la 
»• Nature, » 

Cette Penfée eft auffi vieille qu'elle eft 
fauffe. Les paflions viennent de la Nature ^ 
& ce font les paflions qui aveuglent la rai- 
fon. M. de Vauvmargues le prouveroit lui- 
même , fi Ton vouloit l'en croire dans la 
féconde Penfée que vous citez. La voici : 

ce Si les pajjions font plus de fautes que le 
w jugement; c\Jl ^ par là même raifon^ quê 
99 ceux qui gouvernent font plus de fautes qut 
9» les hommes privés. »> 



(a) Oui , vous vous êtes trompé. On verra fi la pro- 
fonde Philofophie fe trouve dans les Penfées qu il rap- 
porte decet Auteur. 
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Quel galimathias ! Malheur à ceux 

qui font gouvernés par leurs propres paf- 
fions ! Xiti tel gouvernement eft £iit ians 
doute pour occafionner beaucoup de fautes; 
mais nous ne voyons pas que ce foit une 
raifon pour que ceux qui gouvernent âflent 
plus de fautes que les hommes privés. 

ce Lts grandes P enfles viennent du cœur. •» ' 

Il ne vient du cœur ^e des fentimens ; 
les fentimens produifeot quelquefois , à la 
Vérité^ de grandes penfées> comme les- 
grandes penfées échauffent 6t élèvent les 
fentimens ; mais c'eft s'expliquer très-mal , 
^ue de dire que les -grandes penfées vien^ 
hent du cœur^ qui n'eA pas la Êicultéde 
petifer. 

c« La fermeté ou la^ fbibleffe à la mort , d$^ 
^pend de la dernière maladie. »> 

. Dans quel fens M. de Vauvenarguts a^t'il 
pris cette penfée î Si c'eft dans un fens phi- 
lofophique , elle eft abfurde , pour ne rieii 
dire de plus ; fi c*ell dans le fens qu'elle 
«fire naturellement ^ elle eft âufte. Lésâmes 



Digitized by VjOOQIC 



534 if' rAVrEtt ARGUES. 

dont la fenneté eft fondée fur les motifs it 
les efpétano^s de la Religion , font indépen« 
dantes de tous les genres de maladie : les 
âmes foibles & dépourvues de principes 
ont une maladie habituelle qui les rend oa 
durs ou flupides a la mort* 

« La pcnjéc de la mort nous trompt y car tlU 
»» nous fait ouBlUr de vivre. »* 

Quelle étrange Philofophie 1 La penfée 
de la mort ne trompe point ^ puifqu'elle a 
^ui objet certain ; elle ne &it pas non plus 
. oublia: de vivre y pui£:iue fon effet eft de 
nous apprendre au contraire à bien vivre , 
à bien employer le tems; de plus, elle 
nous accoutume à ne pas trop nous attacher 
aux chofes que nous devons quitter.. Comf^ 
ment peut-on appeller cela une erreur , fruit 
de la penfée de la mort ? 

ce La plus faujje de toutes les Philofophies > 
» ejt celle qui fous prétexte d^ affranchir les 
•• hommes des embarras des pajjîons y leur con* 
^Jeille toifiyeti. ^ 

On pourroit dire que la plus Êiufe 4^ 
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toutes les Philofophies, eft celle qui raifontiç 
«nfi. Quel Philofophe a jamais conftiUitoi- 
fivttéi Les paffions peuvent-elles être oifi- 
ves î Le moyeil de s'en affranchir confifte- 
fil dans la première chofe qu^elles détrui- 
fent? 

w Nous devons pcut4tre auxpéjjtons Itsplus 
!•» grands avantages de Vefprit. » 

Cette penfée auroit befoin d'être déve- 
loppée dans un certain fe^s ; dans un autre 
fens9elle eftii peu neuve ^ que \tpem-kn 
eft très déplacé* 

« Ce qui rioffenfe pas la Société , nejl pas 
w du reffon de la jufiice. » 

f^ofcius^ Puffendorf^ Montefquieu Tavoinfiit 
dit avant M, de Fauvenarguesjhc l'expérience 
l'avoit feit connoître avant Vofciusy Puffir^ 
dorf ic Montefquieu. Nous ùe parlons ici 
que pour le droit humain. 

• «« Quiconque ejlplusfévere que les loix efi, un 
•> Tyran. » 

Encore du Ipuche , & à quoi cela revieai- 
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il ? Si c'eft dans les châtimcns , par-tout oà 
il y a de bonnes loix , on ne renchérit pas 
fur les peines ; fi c'eil dans te cours de la 
Société , cela eil faux. Les loix ne punirent 
ni les Ingrats , ni les Indifcrets , ni les Men- 
teurs , ni les Orgueilleux , ni^les Poltrons ^ 
&c. fera-t*on Tiran pour exiger des hom- 
mes de la bravoure ^ de la modeftie y de la 
véracité , de la difcrétion ? Il eft bon que 
les mœurs foient plus féveres que les loix. 

Voilà pourtant les fublimes maximes que 
M. de Fdltain a extraites de V Introduction à 
la connoiffance de CEfprit humain^ oîi eft 
cette profondeur & cette force de génie ^ qu'il 
annonce avec tant d'emphafe ? Il eft à croire 
cependant qu'il n'a pas choifi les moins bon- 
nes Penfées de cet Ouvrage ; que doit-on 
penfer des autres ? Un homme d'efprit uh 
peu trop crédule , fe plaignoit, il y a 
quelque -temps, d'avoir acheté ce Livre 
d'après les éloges que M. de Voltaire lui a 
prodigués. .Quelle fut fa furprife , lorfqu'a- 
pi-ès l'avoir lû,il n'y trouva rien de fublimé , 
rien de neuf, & prefque rien de vrai. Ce- 
peKidant, M. de f^oUaire nous dit, avec 

afturance ^ 
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ftfliirance» «qu'il ne connoît pas de Livre 
»» qui foit plu^ capable de former une afne 
•> bien née, & digne d'être inftruite. J'ignore , 
»» ajoute-fil , fi jamais aucun de ceux qui fe 
•» font mêlés d'inAruire les honunes , a rita 
»> écrit de plus fage que fon Chapitre furie 
•> Bien 8( fur le Mal moral. « 

Le Chapitré fur le Bien & fur le Mal mo- 
ral , eft comme tout le refte , & nous finif- 
fons celui-ci en difant que M, de FoliaintOt 
auffi aveugle & aufE partial dans fes éloges, 
^'il eft outré & injufte dans fes critiques. 



ii§ii 
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C H A PITRE XIX. 

M. L' AB S É RI B A L L If: R, 

Crand Maitrr du Colkge Ma{arifh <" Syndic de ïa 
Faculté de Théologie. 

V/ N cMnolt ce vers de Virgile ^ 

.^ T^tt^t^ ne ammisçelefiibitfkd^t ^ •' ^ 

Et la traduÔion qu'en a fait DeJprcMx j^ ^ 
Tant de fiel entre-fil dans l'ame des Dévots 1 

Ne peut-on pas dire ^ avec raifon , que la 
fenfibilité phil<>fophîque renchérit encore 
fur celle des Dévots, & même fur celle des 
Pieux dont parle TAuteur de VEnUde ? Ces 
Efprits céleftes qui affichent avec tant d*em- 
phafe la tolérance & les grands fentimens , 
neiauroient fouffrir, fans fe venger, le moin, 
dre affront, pas même ceux qu'ils s'attirent 
par leurs indifcrétions. Ceil ce qui a paru 
dans mille circonflances , & principalement 
à Toccafion de la Ccnfurc de BtUfairt , par la 
Faculté de Théologie. M» RibalUery en fa 
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' qualité de Syndic de cette Facuké ; fe vit 
-ohligé de préfider à la Ceafure de ce Livre ^ 
Auifitôt voilà le Général de TOrdre philo** 
ibphique tout en feu ; il dreffe fes baitericl 
& cherche à fe venger fur un des prtnci* 
paux Membres de la Sorbonne , de Tinjure 
qu'utjk de fes Elevés a reçue du Corps en^ 
tier ; il fe déchaîné comre ce Doâeur aveo 
autant d'indécenc« que d'injuftice ; il ne 
laifie point échapper i'occafion de lancer 
contre lui quelque trait ; & dans tous fes 
Ouvrages » il le dépeint comme un Fanari'^ 
que perfécuteur. i 

Nous iàvons néanmoins très * pofitive- 
ment que M. TAbbé RibalUer porta^ dansi 
Tafïaire de M. Marmomely toute la aiodé«i 
ration & toute la prudence convenables^ 
Enmmi , par caraôere , de la rigueur & de» 
éclats 9 il ne fit que fe prêter à un devoir 
dont il ne pouvoit fe dîfpenfer par fa place t 
en laiflant à FÀuteur qu'on alîpk cenfurep 
les moyens de s'épargner des défagrémensi« 

Cependant M. de Fohain n'a pas craint 
de mettre dans la bouche de cet homme 
fage , refpeâé de fon corps & honoré 'dé 

Yij 



<s^ 
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la con^nce de la Cour , toutes les extrava* 
gances que fon efprit imagine avec tant de 
fécondité. C'eft ainfi qu'on peut regarder 
le ESfcours d'Energumene qu'il lui fait tenir 
dbns les Honnêtetés Théologiques. On croi- 
roit que TAuteur le &it parler dans une 
affemblée de Philofophes ; car il n'y a 
que des Philofophes qui puifient tenir ou 
entendre ce langage. Nous ne rapporterons 
pas cefratras d'Impertinences 6c d'abfurdi-' 
tés ; il fufEt d'enpréfenter le début pour en 
donner une idée. Voici donc comment s'an- 
nonce cette admirable Profopopée. 

<cLe Syndic Ribaui^ RibaudUr ou Ribal» 
^Ucr y je ne fais lequel , eft le premier qui 
•»fonne Tallarme [au fujet de Bélifaire]^ 
w comme l'exîgeoit le dévoie de fa charge, 
o II dépêche à tous les (âges Maîtres [les 
«c Doâeurs de Sorbonne ] , fon domefHque 
w fidèle, le Régent Cogé, dit cogcpecus, 
•» & le troupeau s'affemble. LeSindic arrive 
•> hors d'haleine. Après avoir fouflSié pen- 
wdant un infiant, il prend la parole, & 
9» expofe la chofe en ces termes. Première- 
fument, Meffieurs, &ç.t» 
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Reconnoîtroit-on ^ ce ftyle ht dignité 
d'un Chef d'0(rdre, du Patriarche dek Phi- 
lofophie ? Ces allufions , ces parodies de 
non^, ces plaifanteries ne font-elles pas d'un 
grand goût ?..... Ne pourroit-on pas dire 
avec plus de vérité , que e'eft le Taeux de 
là Montagne qui dépêche continuellement 
les D»** I)*** lès D*** non pas à tous 
les fojgts Maîtres y mais à tous les Maîtres 
fous ? Avec quelk autorité ce Vieillard ne 
dit-il pas en effet , du pied des Alpes , à cha- 
cun de fes Subftituts, co^e pecus^ raffem^ 
blez le troupeau ; c'eft-à-dire , raffembler 
les Superficiels , afin qu*il me croyent pro^ 
fond; lés Efprits crédules,. afin qu'ilscomp. 
tent fur ma parole ; les Ignorans, afin qu'ils 
me jugent univerfel; les Sots ,- enr u»mot> 
afihquHs adoptent mes rêveriescomme des 
découvertes, mes principes comme des onh- 
des, mes dédSons comme des fentences ,► 
mes menfonges comme des vérités > mes. 
quolibets comme de bonnes plaifanteries. 

Le Dîfcours qu^on met dans la bouche 
du Syndic de la Sorbonne , eft digne dfe^ 
cette efpece d!Exorde* Il efl compofé- àt 
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cinq mortels Paragraphes que nous épargne^ 
rons auLefteur. On letennine parÊdre dire 
à lA.RibalUer^à^v^nt les Doâeurs de Sorbon- 
ne aiTemblés pour délU>ërer Tur IXDuvrage de 
M. Marmontel, qu'il compofera.iuïe critique 
de Bélifairc , oîi il calomniera TAnteur; 
qu'il la commencera par une analyfe très* 
infidèle du Uvre ; qu'il en altérera tous les 
paflages ; qu'il les tranfpofera » afin d'en 
dénaturer le fens & les expreffions. ce Mon 
^ domeftique Cogé , lui &it-an conclure f 
^> qui régente la Rhétorique aux Quatre- 
I» Nations , & qui a étudié, la Théologie 
M dans l'Eglogue Formofum Fafior Coridon , 
a» ^ la politefie^ dans Juvenalj paroîtra 
w avoir £ut ce Libelle. Si je le donnois fous 
«> mon nom » ]t ne pourrois pas en être le 
»» Cenfeur, & il ne s^tn trouveroit aucun 

w qui voulut l'approuver . • Il eft 

*> vrai que cette petite fourberie pourra me 
«> «ouvrir d'opprobre aupr^ de ce qu'on 
<> appelle d^homnéus Gms ; mais ouand il 
r> s'agit de nuire & de fe venger , un Théo- 
•» logien doit braver Tignominiet 

Je réponds de co^picus , il ne craint ni 
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»> la fconte ni nndignatian fmblique ; il s'y 
*> cxpofera avec pltifir pour nous fervir : 
*> & lorfqu'il en fera couvert , je crois que 
*» vous ne refufere? pas , Meffieurs , de lui 
» accorder le bonnet; il Taiura bien mérité,. 
» Ainfi parla le Syndîc,& ce ne fiit qu^un cr ' 
« d'applaudiffement dans toute Faffemblée. » 

Quand on veut décrier les Gens dans des 
Libelles, il faut employer du moins plus 
de vraifemblance , & les faire parler Junet 
manière plus conforme à leur caraàere & à 
leur place. Ceft apparemment en feveur de 
la fine pkiifanterie que M, de P^altaire fe per- 
met ici cette irrégularité. 

Mon domtjliquc Cogtr. Nous ne reîeveroi» 
point rindécence de cette expreifioa ; 4C^ft 
la manière du Peintre. Quand on traite JiB. 
Rouf eau de Scclérae & de Monjire .; , FAbbé 
Dcsfomdrus ^ de Pédant & de Bouc ; M. de \ 

MaupcntHS » de Cuifirc & à'EcolUr; M. de 
la BeaumeUc , de Prédicant &C de Poliffôn^ 
YEvèqaeWarburton^ dilmpU & ^ Croche- 
tmr; M* de Pomplgnan^ d'homme extrava^ 
gam ScàepUi Auuuf ; fon frère ^TEvêque 
du Puy ^ à'ij^iorani & de Cahmmaam: 
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Jean - Jacques Rôuffeau , de Gredin & de 
Chun barbet ; M. Frcron , de Maraud U. de 
Gieon;M. Femet^ Ôl Hypocrite 6c At Magot; 
M. Larcher^ de Pédéra/ie & defaujfaire ; M. 
TAbbé Nonote , de Coquin & de Fils d^unc 
Blanchijjeufe & (Cun Scieur de bois ; M. 
FAbbé d'£/***, de Laquais & de//i i& 
Laquais; M. TAbbé Makarti, à^E/croc&C 
à^Apoflat, 6cc. On peut traiter un Profef- 
feffeur de Rhétorique de TUniverfité de 
Paris 9 de DomeJUque , fans que le Leâeur 
y faffe la mo'mdre attention. Tous les ter- 
mes font égaux pour un Ecrivain qui con- 
fond toutes les notions. 

Qui a étudié la Théologie dans FEglogue 
Formofum Paftor , & la PoUteJJe dans Ju^ 
vénal. Si M. TAbbé Co^er a appris la Théo- 
logie dans une Eglogue de y7rgite , c*eft 
fans doute parce que M. de F. avoit ap- 
pris la Phyfique dans TApocalypfe comimeh- 
tée par Newton. Quant à la Politeffe , on ne 
fait trop où M. de Voltaire Ta étudiée ; mais 
le ftyle qu'il employé depuis quelque-tems 
feroit croire que c*eft dans le Livre intitulé, 
U moyen de parvenir , & que fon ProfeiTeuT 
en c^tte partie fe nomœoit zvSSipecus^ 
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Il ejl vrai que cette petite fourberie pourra me 
couvrir (t opprobre auprïs de ceux qtion appelle 
honnêtes-gens j mais quand Us'ag't de nuire 
& de fe, venger 9 un Théologien doit braver 
tignominie. 

M. TAbbé Riballier n*eft pas dans le cas 
d'employer de pareils manèges. Il rfappar- 
tient ^u'à M. de Voltaire de faire ufage de 
ces tours- d'adreffe. Tant d'Ouvrages fous 
des noms fuppofés; les^oms de l'Abbé 
Ba:;in , de Guillaume Vadé , de Jérôme 
Carré ; les noms de Quakre , de Ruffe , de 
Chinois ^ de Miniftre Proteftant , d'Evê- 
que même , lui ont fervi à débiter , incog" 
nito^ tant d'impertinences, qu'il ne lui eft 
plus permis , ni d'imputer aux autres ces 
honnêtes fupercheries , ni de les condam- 
ner s'ils étoient capables de les employer, à 
fon exempIe.Qu'il garde donc pour lui l'o/y^n?- 
hre dont ces petite^ fourberies peuvent couvrir 
auprès des honnêtes-gens ; qu'il tâche au con- 
traire , de fe faire pardonne** par les honnê- 
tes-gens ces fortes à& fourberies , que les A0/2- 
nêtes-gtns n'ont pas oubliées ; qu'il apprenne 
enfin , que puifqu'il a le front de reprocher 
aux Théologiens de braver Vignominie quana 
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i7 s'4git de nuire & de fe venger ^ les Théolo- 
ptns lui répondent avec plus de juillce ^ 
que ce droit appartient , parprivil^e , aux 
Philofophes ^ & lui - même en fervira de 
preuve. 

Je réponds de coge pecus ^ ilm créant ni la, 
honte ^ ni C indignation publique; il s^y expo*' 
fera avec plaijîr pour nous fervir : fr lorJqu*il 
en fera couvert^ Je crois que vous ne lui rtfufc- 
re[paS , Meffuurs ^ de lui accorder le bonnet. 
, Pour ce qui regarde 3e braver la honte 
& rindignation publique , vous pourriez 
lui fervir de modèle , M. de FoUaire ; mdàs 
il ne fuivra point votre exemple. En atten- 
dant le bonnet que vous lui i^tes efpérer ^ 
il n'a pas tenu à vous de lui en ôter un » 
auquel il fait honneur par fes moeurs & par 
festalens. Vous iavez bien à qui vous avez 
écrit » ô plus tolérant de tous les hommes , 
pour lui faire perdre fa place. Noâs avons 
cité des traits de votre Eloquence ; cette 
petite anecdote fervira à Thifloire de vos 
procédés. Parlez > après cela» des Théolo- 
giens qiii bravent l*ignominie quand il s^agit 
de nuire ùdefe venger. Vous avez acquis Ti-* 
gnominie » & n'avez pu parvenir à la ven-^ 
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geance. Quel terrible échec pour un Syn- 
dic de Faculté 1 Vous voîlà d'abord déchu 
de trois Facultés , de la Faculté de nuire ^ 
de la Faculté d'en i^iporer par vos délations 
& vos calomnies ^ & de la Faculté plus in- 
téreflante encore de pouvoir tenir fecrettes y 
ou juflifier vos honnêtes manœuvres. 

Après cela nous nous croyons difpenfés 
de rapporter les autres injures que M. de 
Voltairt prodigue à M. TAbbé Riballur. 11 Ta 
fait figurer de la même manière dans la 
Pièce de vers qui a pour titre \Us trois Em* 
pcreurs en Sorbonne , il ne la point oublié 
éans VÉpitrc à PEmpcnur de la, Chine , & il 
ne l'oubliera pas vraifemblablement dans 
Tes nouvelles produâions. Mais M. RikaUkr 
pourra dire avec les honnêtes gens, que 
M. de Feitain a attaqués , his gloriamur itu^ 
micitiis. 




r^>fWt 
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CHAPITRE XX. 

M. L'ARCHEVÊ(IUE DE PARIS. 

JL/ E P u I S long . teitis M. de Voltaire s'ei 
faye à foire tous les perfonnages ; jamais 
Arlequin n*ena tant joués que lui. Tantôt i 
Juif, tantôt i Quakre, tantôt 3 Prédicant, 
tantôt 4 Capucin , tantôt 5 Abbé , tantôt 6 
Bachelier^ tantôt 7 Avocat, tantôt 8 Mé- 
decin, tantôt 9 Apôtre, tantôt 10 Empereur , 
tantôt u Général d'Armée; tantôt-^, iz 
tantôt B , tantôt C, tantôt ceci , tantôt cela^ 

I Sermon da Rabin Akib^ 
' % Lettres (Tan Quakre à l'ami JeMn.George , Evtqoe 
duPay. I Homélies prononcées à Londres. Homélie 
da Paftear fioorn. 4 Les Colimaçons da R. P. VEfcitr^ 
htin^ Capucin indigne, f. La Philofophie de THif- 
toire , par l'Abbé BsxJ». Lettre de M. l'Abbé de U 
Lsn^êlli. 6. Zapata, ou Queftions d'un Bachelier. 
Confeiis raifonnables à M. Bergier ^ par une Société 
de Bacheliers en Théologie. 7. Plaidoyer pour JR4/0- 
fonism. Mén^oire pour D^nàP Cslmf. Lettre d*un Avo^ 
catde Bafançon à l'ExJéfuite Nonne. S. Le Doébeur 
Àkakis. 9. Epicre aux Romains. 1 o» Refcrit de l'Em- 
pereur de h Chine, zi. Difcours aux Confédérée 
catholiques de KammieK en Pologne , par le Major 
Ksifetlin^. it.VA^BiC^ Dialogue Cttxlc «x* 
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& toujours Sicophante & Pantalon , il fe 
«oîffe enfift de lamître & veut jouer le rôle 
d'Archevêque. 

C'eft fous le nom iHAnhevtque deCantor-f 
itri, qu'a adreffe une Lettn PàJbraUà M. 
f Archevêque de Paris. Nous n'infifterons pa« 
fur l'indécence d'un pareil procédé ; nous 
ne nous attachons qu'au ridicule. On ppur- 
roit(tire que le DoÛeurqui y parle, s'il 
n'eft pas un vrai Pafteur , eft du moins ua 
vrai Pâtre , mais ce feroit une plaifanterie 
à la Voltaire, 

M J'ai reçu , Myloid, votre Mandement 
» contre le Grand BèUfaire , Général d'Ar- 
» mée de Juptieity Se. contre M. de Mot' 
Hmontelt de l'Académie Françoife, aVec 
» vos Armoiries placées en deux endroits » 
H furmontées d'un grand chapeau, & ac- 
n compagnées de deux pendajos dç quinze 
»houpes chacun; le tout figné CA/^^ii« ^ 
» par Monfeigneur , la Touche, avec para^ 
«phe. *» 

L'Archevêque de Cantorberi annonce 
d'abord fon peu de difcernement & fonigno- 
rance de la Langue fiançpife. Ce n'eft pat 
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€ontre le Grand Bilifain , Générât JtArmét À 
JuJHnitn , qu'on a feit un Mandement ; c'efl 
contre le bavard Bélifairt , héros principal 
d'un mauvais Roman. 

Ce n*ett pas non plus contre M. Marmon*^ 
ut it r Académie Françoife : il a voit déjà \ 
rétraâé humblement fes maximes : on yon^ 
loit feulement avertir le Public qu'il ne de* 
voit pas ajouter foi aux Homélies de té 
Do6bur ennuyeux. * 

Avec vos Armoiries placées en deux endroits l 
furmontées £un grand chapeau y &C. L'Ar* 
chevêque de Cantorberi eft un grand Per- 
sonnage ; il s'attache ^ux grandes chofes^ & 
îl a furtout le talent de les annoncer digne^ 
ment. 

^ Nous ne donnons ^ nous autres, àt 
»Mandemens, que fur nos Fermiers. « L'Af^ 
Aevêque de Cantorberi plaifimte encore 
d'une manière très - agréable. Il auroit pft 
adréiTer auffi fa Lettre à fes Fermiers. #< Et je 
» vous avoue, Mylord % que j'aufois defiré 
I» un peu plus d'humilité chrétienne dans vo^ 
» tré affairé. » Et nous nous aurions defiré 
un peu phrs de prudence dans votre 
Lettre. Vous reflemblez au Loup devenu 
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^fleuri votre langage Vous feh connoître ; 

V0U5 n'ayez pas Men caché le bout de vos 

x>reinei. Quand vous recommandez rhumi* 
lité , c'eft le Loup qui prêche Tabûinence. 
•t Je ne vois, pas d'ailleurs pourquoi vous 

"«âfieâez d'annoncer- dans votre titre, que 
»r vous condamnez M. Mamonttlde l'Âca- 
•> cac^ie Françoife. »» Vous qui condam- 
ner tout le monde 4 pou vez- vous être éton- 

.nc de cela ? Mais encore une /ois , ce n'eft 
^nt M. Marmonul qu'on a condanné. 

•>.Si ceux qui «itt rédigé votre Mande- 
M flfient , ont trouvé qu'un Général tf Ar- 
» mée de Jvfiinim, m s'expliquoit pas ai 
«^ Théolo^en congru de votreGomniiimoa^ 
» il femble qu'il falloit fe contenter de le iûxe 
^ » fans compromettre un Corps refpeâar 
*» ble,compofé de Princes du fang,de Car- 
M dinaux, de Prélats comme vous , de Ducs 
•» & Pairs, de Maréchaux de France, de 
•!» Mâgiftrats & des Gens de Lettres les plus 
•• illuifares. •> Ihinàâe Prélat , vous fkites 
valoir , avec trop de compbifance , les dé- 
corations du Corps que vous défendez. Ap- 
prenez qu'un Corps n'eft jamais compromis 
par le^ imprudences d'un de fes Membres , 
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351 M. VJRCHEFESQtrE. 
de même que quelques Membres ne foflC 
pas moins dignes de blâme , magré l'ef* 
prit de décence & d'honnêteté qui régne 
dans la plus grande partie du corps. 

M }e penfe que l'Académie Fi^ançoifen'a 
•• rien à démêler avec vos difputes théolo- 
» ^ques. >p Nous le penfons comme vous ; 
mais pourquoi un Académicien s'ingere-t'il 
de £dre le Théologien dans un Roman ? 

M Permettez-moi encore de vous dire que 
« fi nous donnions des Mandemens dans de 
M pareilles occaifons , nous les ferions nous- 
»» mêmes. ^ Mal-adroit Archevêque, que ne 
fiûfiez - vous &ire de même par un autre ^ 
cette Lettré auffi mal-adroite que vous ! 

« Tai été fâché que votre Mandataire ait 
•» condamné cette proportion de ce grand 
•» Capitaine Bilifaire , Dieu cji terrible aux 
(P Méchans , je le crois i mais je fuis bon. »> 

Votre Mandataire. Entendez- vous bien ce 
terme , vous qui êtes le Mandataire de Bè- 
lifairt avec qui vous n'avez rien de conn 
mun? 

De ce grand Capitaint. Ambitieux Arche- 
vêque, 
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Yêque, efpérez-vous que ce grand CofU 
iaînc difgracié rentrera en faveur , & que 
^ar reconnoiflaiice, s'il eA rappelle y il em* 
ploiera fon crédit à protéger vos fottifes } 

Ctttt propofition. On Ta condamnée parce 
qu'elle efi fiiufle; on ai£roit pu la condam* 
ner auifi comme étant abfurde. Que le ff^ni 
Capitaint Bilifain foit bon tant qu'il voudra '' 
Dieu n'en fera pas moins terrible aux Mé^ 
chans | il eft ridicule de prétendre inftrer de 
ce que Biiifain eft bon , que Dieu ne dok 
poiàt être terrible aux Médians. 

•» Je vous affure , Mylord , que fi nom 
•* Roi 9 qui eft le Chef de noù-e Eglife, ^ 
•• foit , Ji fuis bon , nous ne ferions point 
n de Mandement contre luL ^ Un Roi ne It 
dira jamais dans le même ei^rit êc avec lii 
occomp^nemens que Bi^fmu 

et Je fuis boiij veut dire » ce ttie femblt^ 
» partout pays ^ j'ai le cceur bon , j'aîme k 
» bien ^ j'aime la juftîce , je veux que mM 
m Sujets foient heureux. >•• 

Ingénieux Archevêque , vous avex trèt» 
bien deviné. Que ne dites*vous toujours di 

même , & fur-tout que ne dites-vous to«« 
fOurs vrai I en tenant ce lanfltge. 

1 
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.t< Nous ae voyons >pas que M^i&falrt Toit 
\i iîgne de l'enfer , pour avoir 4it qu'il étok 
•ï bon-homme. »> On a toujours dit effec- 
tivement que ce Bllifain étoit un bon- 
homme. 

«« Vous prétendez que cette bonté eft une 
» héréiGle , parce que S. Pierrp dans fa prç- 
3* niiere I^pitre , Chap. 5 , ^. j , a dit que 
i^Vm f^^ (^^ Suft^rbcs. Mais celui qui a 
^ iût V9iÈre Mandement n'a |;tter6s penfé à 
t> ce qu'il éçrivoit. Dieu réfiftc; > je le veux; 
9» 4fi réfiAanee fied bien à Dieu. M$d$ à qui 
-0 j-éfifte-t'il i<A^xk Pum ? I-ifot de gtacece 
ji»^ précède * H vous vwr»\qïi.'il réiU^p 
j» auxSi^^ quif^eiH niid leurirQiipi^u» 
teiâc iur^stont jaux jeuoes q4Û',9<s ^t p^^ 
»» fournis aux vieillards. In^fms^om » dit-il # 
#^ thumilki hp uns UsMUms^ car Dieuri/ific 

iEloquent -rfrclwvêque , au nom de Dieu , 
ne parlez jamais de Dieu , Discit Dominm 
Impio , quart afumis ufiamenmm ^memnptr os 
iuum , ou quand vous en parletez , n'en 
"](«rtéz jamais aux dépens de vou;s -?même j 
lur-tout jardez- vous bien de dire qi^il réjîjk 
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mx Pr&ns qui péà^mt mal Imr troupeau ^ 
TOUS, qidefnpcnTQéiiez eéktt>4e9âutrest cac 
on voa&(fira> ix aniuo mjudko ^foeve ne^ 
fuam. 

. mOt^ ^VQdsdevHmd^cpiel rapport U]^ 
•> a entre cette réfiflance de Dieu & la boat^ 
nit Bélifairt} »? &v(>uSrftetô voyearpas, 
pourquoi preaeiE* vous bi iDÎtite ? 

«c H efl utile de recommander rhumili(4 » 
M mais il tmt auffi recaina»aiider le ii^iis* 
»« commun^ >> Emiflgjs Ard^^âiK|Lfey OflbvoMâi 
l'a recommandé ibuvent : par quelle fal;^^ 
lité faut-il qu'on puiffe dire de rousaveC) 
tant de raifoa, admontri pamitf mutfwi 
nonposuu} ' 

•« Oft eft bien étoimé que TOtse &Aaufefi 
^tske m critiquai cttte expretfKnthiMraioai 
w & naïve de Bélifain : efi-U bifiim ^ity^ 
^ait tant d» Repwufvk.^^ J^Cjpioi fe s«êle 
MiUfiàire^y tout Maïf&C tovit humuM q^'ùe&4 
d'ofer fonder lesLdécvetrde Di^u i Ce tofê^ 
tomme veut^ilête bon auic depuis .de Oîfii^ 
fliême ^ . 

* «Non-feulement vous* nte'VOttlpa^pîwqii© 
Ml iS^/(^ifv foit bon ^ maii* vous^ voutes-iiiiflb 

Zi) 
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m que le Diea de Miféncorde ne foit pas 
M bon. •» En réprimant la bonhommie de 
Méûfairt , on n'a pas prétendu mettre des 
bornes à la bonté de Dieu ; on fouhaite 
même qui! ne ceffe jamais d'être bon envers 

TOUS. 

n Quel (daifiraurez-y oui, s'il vous plaît , 
n quand tout le monde fera damné ? Nous 
n ne fommes point û impitoyables dans na- 
ïf» tre Me. n Nous ignorons comment on fe 
comporte dans votre Ifle ; .mais nous vous 
croyons trh-pitoyMts : vos raifonnement 
cnfontfoL 

m Notre Prédécefleur le grand TUlotfon , 
n raconnu pour le Prédicateur de l'Europe 
nU plus fenft te le moihs déciamateur , a 
w pttlé comme Bihfain dans prefque tous 
f^îisitniions.)» 

Vous mentez 9 6 Archevêque , permet- 
Cez*notts de vous le dire ; vous en ufez à 
f égard de TUlotfon votre feu confrère^ 
coiAme vous en avez ufé à l'égard de ^r^r- 
iunon votre confrère exifiant. Vous vous. 
Ates appuyé de Tautonté de celui-ci , en 
4é%iif«ntTesfciitiaiens; U il vous a dit^ 
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je parkm hmt aïoi-iiiCqie fins que tous 
m^ fiiffitt pader , ou fi vow me fitttet 
parler y ne me 6kes £re <|M*ce*que jU dit» 
fl Moit attendre quSl flk mort ^ comeM 
vous agiffez ki fort prudamonenti Vé(fiïi 
de TiUotfon. 

•t Vous me pemiettire^ id ds prendre fo» 
» parti.»» Voof ae prenez pas fon pard ^ 
mais c'eft fin: hii que vous tous appuyeit 
pour défendre le vôtre. 

«• Soyez damné fi vous lé voidez^Kfylordj^ 
M vous Se votre Mandataire ) 'fy confens de 
M tout mon cceur ; aMnaje vous aveitis que 
» je ne veux point Titre ^ Âcque jefeukai^' 
«• terms auâi qne mes amis- ne le fuflent 
M point; Il £iut avoir un peu^de charité. >» 

Charitable Archevêque» Itboti Bdlifiûr» 
n'auroit pas parlé comme vous. 

Maisjt ne uuxpoifU Ckn. Vous^te féreat 
cependant , fi vous ne fiites. une meilleure 
Lettre pour rétraâer celle<i» fi vousper- 
lèverez à outrager TEgUTe » fi vous n'avez; 
dans le coaur la cfaarké qUe vous avez à la 
boucW» vos amis te feront auffi ^ s'ils fùtOi 
afilez fiïnples pour fiiivre vos maximes.. 
Nous ne dirons pas que nous y confcatont 

Zii) 



Digitized by VjOOQIC 



deùmt mttreémr.4 B^^ Mamom trop bon j 
ins BOUS eajmtér : c'ei^mteiç pour pré« 
venir vottre évoMtion^ ^pie iftotre zèle vom 
i¥Cffth d'icrâtt âC d'agir plm oonfoimément 
iia Rêl%âMr8&à ¥06 deroics* 

« J'aurois bien d'autres choies à dirie à 
li.VDtre Miqidatàsre. Je.biîwcoimnmderois 
n fmtouÉ d'âm S¥M»s eomigneuik. L'^ntiui 
H.t& toujoum mortel pow les Mandemeas ; 
H c'efl un point e/Tenlkl/imqtiel'Oaiie fttmi 
^ jpas 9Sej: gjdrde dios votrepajrs» » 

f aurais Hw faMixts ehèùs à dire à vù$r^ 
Mmd/^aire. Nous aurions auffi biea dea 
i;ue{tions à ^re à^c^ui ds h^ùm Pour-* 
quoi 9 lui diriofiSraous » ie cbarge-t'il dea 
querelles des autryss » taiKUi qull en a tant 
à foutenir pcftut (on propre compte ? Pour- 
quoi tient-il chez luà 9 depuia quelques-^tfin 
nées» un bureau d'adrefle o^tous les Coin- 
giaignans trouvent le fecret ^ moyennant ua 
peu de louange ^ de faire tn&nter à fa plu-*' 
matant de fetyr^sdë comfSiaodetfootTetous 
ceux qu'ils y eulent di&mèr ? Pourquoi eiln 
il toujours ipr«t à écrire ûir tout ce qui Ç^ 
dit, fur tout ce qui arrive t fur tout ce qui 
fe décide ? Pourquoi vei^41 âireile.plaiAint 
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ftr ée$ cWes & dans un t||f|i$\oii )a gta-*, 
vite ds fan âge & l'épuiiement de iba e^riC 
d^roieat liii Êûre prendre un autre loa^} 
Pouf ^oi •••*••• Mais le Maadâta^Cf pg^m, 
conmmnde de.t|^<être point ^m^yeiix; ^f^^ 
fiairOQS donc de cndate d'âtt^ pis ea coati*, 
msant la Légefi#9« . _ 

•i Sur €e y mon cher c^a^ere ^ îe yoii& 
»».recomiKWid€ à la Bonté diviae , quoi^ia 
»• le mot de ^<>/x vous Êifetaat<^ peki?»'* 
. « Vatcn 4<Nt^ Confrère rArcheKêqjjp de 
*? Cantofbçfk» 

, Et amis ^ Cogère » fan; CiHifF^e » aoii% 
"«eus JWpfwwndQttf ;à la tr^s-ample MUjé«% 
ricorde de Dieu , quoique le mo.t d^ Pàf^i0A 
y^s &âe (b^t çW pm^ t .^.^q^ parfimae 
a'en aitplu^ befoia que yoys» 
. L'Arc)^ vaque 4e Caotoibeprt js^joinliu^ 
^r^fcripfi^rti à ia |jBtnre ^^ pour complettcç 
fen délijrft 

«t F.^. Qi^qd vou%écrî]^:& M'Ëvêqoe de 
^ Roiae ^ dit41 , êutes^lvti ^ jc^ ^iiQtt^.psii» ^ m» 
«• com|iliMensJ*aitou}oui;sbeaucoii^dec9^ 
^ fidération pour lui en q\iaKtd de f reire» Oa 
1» me mande qu'il a effuyé depuis^ pei^quelr 
I» qu«$ pçtit^44fagf4ple|»&î.qîl'u^l^chev^da 
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m Napks a donné un terrible coupée pied 
•• à & mule ; qu'une barque de Venîfe a 
«^ ferré de près la barque de 5. Pkm ; tc 
i* qu'un fromage de Parmefiin4ui a donné 
•• une indigeiHbn violente, 'l'en fuis fiché : 
>« on dit que cVft un ton^komme ^ pardon- 
•• nez - moi ce mot J'ai fort connu fon père 
•• dans mon voyage d'Italie ; c'étoàt un hm 
a» Banquier; mais il parok que fon fits n'en- 
•• tend pu fon compte. » 

Qfuaidvous urin^àtEviqUêdeRome.... 
faitU'lui mis compiimens. O Archevêque 9 
vous lui en avez tant adrefféa vous-même » 
que vous pouvez fort bien vous patfer de 
Mandataire. 

On mi mamh qt^Mn ehival de Nm^ 

pics d donné un ttrribk coi^ de pied kfr muU. 
(^e vous jdaifantez jolhnent pour un Ar* 
chevèque Angloîs \ Ecoutez auffi ce qu'on 
nous mande. On nous écrit que TEx-Jéfuite 
Non&îi v6us-^a donné neuf cens foîxante 
foufflets dans foâ Livre ^ Êmsque vous en 
ayez tiré d'autre vengeance quecèHe de pou- 
voir dire avec M.dé Pàurccaugnac: il m*aJouf 
jUti^ mais je lui ai biin ditfonfkii ; Que la Ré- 
publique de Genève vous avoit cfaafië des 
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Wrds de fon lac » & vous avait tepouffi au 
loin en terre ferme ; que le fel des pkifan- 
teries de M. Friron vous donnoit fouvent 
des indigeftions violentes qui portent à votre 
cerveau; ic Vom ajoute » pour comble dé 
snalheur , que M. de la BtaumtlU va donner 
une Edition de toutes vos Œuvres avec des 
Notes critiques. Nous tn fommcs fâchés ^ car 
vous devenez de plus en plus bùn-kommc ; 
pardonnez*nous ce mot^ ou changez vofre 
manière de badben 

J*ai connu fonptrt ^itoit un. bon 

Banquier. Nous avons auffi connu le vôtre , 
c*étoit un bon Notaire. Il a fait d'aflez bons 
Aâes en ù, vie ; mais fon fils en a j^t quel- 
quefois de très-mauvais. 

Du badinage on 'pafle naturellement à 
l'indignation. Ce dernier fentiment eft iné« 
vitable ^ quand on voit tant d'audace d'une 
part , 8c tant de platitude de Tai^e» Qd'on 
compare la manière dont XAnùn moderne 
parle des perfonnes les plus refpeâable^, 6c 
fur-tout du Chef de PËglife , avec la. ma- 
nière dont il écrivoit à Btnoh XIV , & que 
Fondife, xion^^ quantum mutatus^hUlol yk 

mais déporta yir adeft land. 
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{a) LETTRE de M. de Voltaire au Pape, 

Senoist XIV ^ en lui envoyant fa 

TragitUe de Mam OMET. 

.«Très-Saint Père, 

t> Votre Sainteté voudra bien pardoffoer 
»>ia liberté que prend ua des derniers Fide« 
aies, mais undespli^ grands Admirateurs, 
99 de la vertu , de confacrer au Chef de la 



(4) On fera peut-être charmé de favoir ce qui en- 
gagea M. cle V. à écrire au Pape. Bf»«V JCIT. Ce 
Poète a7ant vu une Eftampe du Portrait de cet illuftre 
Pdntifc, ciwt'y âppercevoir leé traits du génie & de 
b vertu, & fâîfi d'enthoufiafnie , il mît au bas ce 
râlique latin qu'il lui fit parvenir par le Cardinal 

iMmkertirmihUtJtKçmsieem ■f&pâttrûrèis ,' ' ' ' 

On fa traduit BÎnfi: 

DU Monde de des Romains eë Pontîfe eil le fére , . 

Sa Vtrttt nous inftruît , Ton eÇfAt aons ^aiie. 
M.de r.ajantapprisque BeHûit XlKavoit favorable- 
ment re^ le DUUqœ ^ loi ^vofa peu de temt aprèsl 
b Tragédie de Mshêm^^ . ; . . 
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M véritable Religion, un Ecrit contre le 
•• Foad^euf d'une Religion feufle & bar^ 
»>bare. 

a> Aquipouvois-je phis convcnableoieflt 
•> adreflèr la iàtyre de la cruauté & des er- 
f> reurs d'un &ux Prophète » qu'au Vicaire , 
f> & à rimitateur du Dieu de la vérité & de 
•> la douceur. 

" Que votre Sainteté daigne permettre 
f ) que je mette à fes pieds & le Livre & TAu- 
>) teunJ'ofe lui demander fa protedion pour 
»> Tun & fa bénédiâion pour l'autre. C'eft 
»> dans ces fentimens de vénération que je 
M nie profïerne pour baifer fes pieds facrés. i* 

ji Paris yliij Août ty^S. 
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CHAPITRE DERNIER. 

Communion de M. de Vokaire dans f£m 
glifi ParoiJJlaU de Femey. Sermon prêché 
par M. de Voltaire apth fa Communiên. 
Commerce de Lettres a eefujet entre M. tE'^ 
vique iAnnc^ & M. de Voltaire. Sôm^ 
mation ^ Déclaration , Profeffion de toi ^ 
Communion de M, de Vohaîre ^ 6* aturêa 
Pièces curieufis , te tout fait pardtvant No^ 
taire & Témoins^ 

fiNFiN, voilà NL AeFoltairettfiMioiïïa 
nombre des.fimples Fidèles. Noos you^ 
àiiotis de tout notre cœur pouvoir le féU* 
citer fur la fincérité des démarches chré* 
tiennes qu'il fit au mois d'Avril 17^8. Mais 
par malheur^ la charité la plus indulgente m 
fauroit ajouter foi aux démonflraidons ex- 
térieures qu'il crut devoir donner «u Pu^ 
blic, dont l'indignation étoit alors à fon 
comble. Elles font fi infuffifantes , & de 
plus M. d* Annecy^ fon Evêque^ parut û 
peu perfuadé de la droiture de fes inten« 
tions ^ que nous croyons dévoie nous rA 
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sur à ibtt tvk Cç Prélat ïïywat appris quit 
iv<»l cooununié le jour de Piques dans TE- 
^c Paroiffiâe de Femey, & qu'il avoir ,, 
a^èi fil Communion ^ éur un Difcours au 
Peuple fur les Larcins & fur le Vol , lui 
écrivit^ le 1 1 Avril 1768 9 une Lettre oii 
il déploya tout le zèle & toute la modén«> 
ûon d'un Paftcur auffi éclairé que charitan 
ble ; il lui £dfoit connoStre coflîbien il défi« 
roit que ùl converfion At fincere , & lid 
indiquoit^ avec ménagement, le$moyen$ 
qu'il devoit prendre pour Êdrt revenir fur 
fon compte les perfonnes qui avoient été 
plus fcandalifées qu'édifiées de ùl Com- 
munion 9 qu'il auroit dû ^ difoit - il ^ faire 
précéder & fuivre de quelques drconfian- 
ces plus édifiantes. 

M. de Foltain ^ loin de répondre cathé* 
goriquement aux infinuations du Prélat , ft 
contenta de lui écrire d'un Ayle qui n'an* 
nonçoit pas le Philoibphepar&itementcon* 
verti. Il paroît d'abord étonné de la Lettrt 
qu'il a reçue ; & au lieu d'entrer dans les 
vues fages qu'on lui propofe » il ne fonge 
qu'à produire Tétalage dt tout et qtt'il4i 
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fkit pour (ts Vaflaux ; 3 s'occupe à rap- 
peller le fouvenîr de FEglife qu^ a bâtie , 
& paroit plus content cParbir édifié une 
Eglife, que convaincu de la nécefCté d'écti* 
£er Ion prochain. De-là il paffe à une jufti- 
fication un peu amere au fujet des catom* 
nies auxquelles îl prétend avoir été en butte. 
Rendons-lui cependant juftice , il dit « qu'il 
n doit méprifer les impoflures ^ (ans pour* 
n tanthan- tes Impofteurs ; que plus il avance 
I» en âge , plus il doit écarter de fon cœur 
9» tout ce qui pourroit Taigrir; & que le 
n meilleur parti qu'il puiffe prendre contre 
n la calomnie » c'eft de Toublien •> Ces fen* 
âmens font très-touabtes : mais il feroit it 
fbufaaiter que tout ce qu'on a dit contre lui 
ne fut que des calomniées. Enfuite citant 
Cîciron , qu'il paroît choifîr par trop de. pré- 
férence dans une Lettre d'édification , il 
ajoute , « que fans la charité l'homme n'ef{ 
n que^ l'ennemi de Fhomme , que l'efclave 
y^ de l'anwur-propré ^ des vaines grandeurs » 
>» des diftînâions frivoles^ de l'orgueil , de 
» Pavarice & de toutes les paillons. >» Il 
cH à croire^ après cela, qull gémit de boa 
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-oowr àé tous les excès dans leftiuels fe$ 
Svirks paffiofis Font jette. Mais pourquoi, 
pour h plus grande fatisfeâiondesconfcien- 
^ces droites & timorées , n'a-t*il pas rétraflé 
^u$ pofitivenlent tout ce qu*il a à fê repro^ 
cher fur ces dîfférens articles ? Enfin, dans 
tin Pojl'Scriptum , il juftifie fon Sermon du 
jour de fes Pâques , par le droit qu'ont 
tous les Seigneurs de Paroiffe, à ce qu'il 
prétend 9 d*inflruire Içs Vaffayx de tout ce 
qui fe paiTe , le jour qu'ils rendent le pîun 
béfiL 

M. lïvêque A^ Annecy rie fut point con- 
tent de cette réponfe. If lui écrivit le 15 
AVrif , en ces termes. 

« Je n'ai pu qu'être furpris qu^n î^fFec- 
>* tant de ne pas entendre ce qui étoit fort 
^ intelligible dans pia Lettre, vous ayez 
» fuppofé que je vous favois bon gré d'une 
H Communion de politique , dont les Pro- 
>»teftans n'ont pas été moins fcandalifés 
» que les Catholiques, j'en aï gémî plus 
» que tout autre ; & fi vous étiez moins 
» éclairé & moi(i$ inftruit , je croîrois de^ 
n voir vous apprendre en qualité d'Evêqut 
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nUàt Pafteur 9 qu'en fappofimt lé km^ 
n dale donné au Public ^ fok par les écrils 
n qu'il vous attribue ,^ foit par la ccfiitkm 
.n de prefque tout aûe de Religion depu|i 
i»plufieurs années 9 luie Conununion faute 
irîuiyant les vrais princi^ de la Moraine 
n chrétienne exigeoit préalablement de yo- 
n tre part des réparations éclatantes & ca- 
n pables d'effiurer les impreffions prifei fur 
^ votre compte» & que , jufques^là , aucun 
>» Mimftre inftruit de fon devoir n'a pu 8c 
i»ne pourra vous abfoudre ni vous per* 
I» mettre de vous préfenter à la Table 
n fainte , &c. n 

IL^Anm^ n'en exigeoit pas tr(^. Une 
grande ame qui revient fincérement à Dieu » 
n'a pas befoin d'exhortation pour donner 
à la plénitude de fon retour toutes les qua* 
lités que le repentir doit infpirer par lui- 
même. S. Augttfiin auffi grand génie » pour 
fon tems , que M. de VoUain » fe porta de 
]uirmême à déplorer fes erreurs & fes finî- 
tes. U ne fe borna pas à un fimple Sermo^ 
fur le Vol. 

Après avoir appris ï}/U At Foliain ce 

qnfâ 
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qu*U devoir faire , M. TEvêque d'Annecy 
. réfute le pf étendu droit qu'ont les Seigneurs 
de prêcher. Le refte de fa Lettre eft rempli 
de leçons très-fages eft très-propres à ia^e 
conaoître au Pénitent la différence qui fub- 
fifte entre une amc élevée par le véritaUe 
efprit de la Religion , ^ une ame conduite 
par la vaine gloire de la Philofophie. 

M. de ybltaire répondit encore à tetie 
Lettre par une autre du 19 AvriL Celle-$i 
ne côritîent'que des plaintes d'avoir été an- 
lomniédans Teiprit du Prélat, qu'une toiur- 
nure adroite pour faire valoir les fervi- 
ces qu'il a rendus y èc finit y comme la pré- 
cédente y par un anéantiflement devait la 
Providence divine oh il renferme fon néânf^ 
fes Êiutes & fon repentir. 

Ôaîns fa Réponfe du 1 Mai de la même 
année ^ Mi i'Evêque ^'Annecy juftifie les 
perfonnes que M. de FoltHin foupçonne tfe 
Favoir Calomnié ; il lui remontre que tbxxtxt 
l'Europe étant imbue de fes écrits , ^1 iïe 
doit pas s'attacher à des Particuliers , pour 
leur imputer aucune délation auprès de fôh 
Pafteur ; il lui fait connoîtte que c'eft à luî- 

Aa 
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même qu'il doit s'en prendre de s'être mis 
dans la néceflîté d'avoir befoin d'une répa- 
ration éclatante ;il l'exhorte à défavouerles 
Ouvrages qu'on lui attribue , & à les re- 
irafter s'il en eft l'Auteur , comme le moyen 
le plus fur de rétablir fa réputation^ félon 
• lui, injuftement attaquée; il termine fa 
Lettre en abandonnant M. de Vàltairt à fes 
réflexions , & lui déclare qu'il ne doit pas 
«'attendre à de nouvelles Réponfes , i< juf- 
>> qu'à ce qu'u^ retour de votre part , tel 
>> que je le fouhaite , lui dit^il , me mette 
i»à même devons convaincre de la droiture 
^.de mes inftruâions & de la fuicérité du 
. »> défit de votre fklut qui fera toujours in- 
It féparable du refpeû avec lequel j'ai l'hon- 
te nenr d'être , &c« » s . 

M^ de Vohairt fit apparemment des ré- 
flexioijs fur les awrtiffemens de fon E vêque. 
Sans lui r'écriçe , il prit le parti çte ife con- 
former à fon devoir. L'a-t*il ifait iSncéfe- 
tnent ? nous nous garderons bien d'afliirer 
le contraire. Nous mettrons les Pièces fous 
les yeux du Leâeur : il décidera lui-mên^e 
ce qu'il en doit pênfer. ^ 
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"Ac7 E Jïgnifié à M. U Curi de Ftrnty. 

« François-Marie de Foirdire , Gentilhom- 
*> me Ordinairç de la Chambre du Roî , 
i# Seigneur de Ferney , Tournay , &c- &c. 
>> âgé de foixante - quinze ans paffés , étant 
*► d'une conftitution très- foible , s'étant 
» traîné à l'Eglife le faint Jour du Dimanche 
n des Rameaux , malgré fes maladies , & 
n ayant depuis ce jour effuyé plufîeurs ac- 
>>cès d'une fièvre violente , dont lefieur 
I» Bugrosy Chirurgien , a averti M. le Curé 
t> de Ferney , félon les loix du Royaume ; 
>>& ledit maFade fe trouvant dans l'incapa- 
^ cité totale d*aller fe confefler & commu- 
».nier à l'Eglife pour Tédification de fes 
jt yalftux , comme il le doit & le defire, 
>> & ppur celle des Proteflans dont ce pays 
^ eft entouré ^ prie M. le Curé de Ferney 
»'de faire, en cette occafion , tout ce que 
' » les Ordonnances du Roi, & les Arrêts des 
>>Parlemens commandent, conjointement 
>>.avec les <;:anons de l'Eglife Catholique, 
>» profeffée dans le Royaume ; Religion dans 
» laquelle ledit Malade eft né , a vécu & 

Aaij 



Digitized by VjOOQIC 



37* Pkcesemiti0l 

I» veut moyrir 9 & dont il veut remplît 
H tous les devoirs , ainfi que ceux de Sujet 
»du Roi, offrant de faire toutes les Dé- 
n, claralions hécefiaires , toutes protefta« 
i^ tions requifes , foit publiques , foit par- 
H ticulieres, fe ix)umettaht preinement à ce 
» qui eftde règles , ne voulant omettre auv 
fi^ cun de fes devoirs quel qu'il puiffe être ^ 
j» invitant. M. le Curé de Ferney à remplir 
n les fiens avec la plus grande exaâitude , 
jetant pour Tédificatiôn de^ Catholique^ 
j# que des Proteflans qui iont dans la inai- 
» fon dudit malade : la préfente £gnée de ùi 
h main & de deux témoins, dont copie reftéë 
i^ au Château , iîgnée auAî du malade & des 
>> deux ihêmes témoins; l'original & une au« 
^ tre copie lailTée entre les mains de mon dit 
* Sr. Curé de Ferney , par les deux témoîiâ 
•0 fouffignés ; fauf à les rendre authentiques 
^pâr ihâin de Notaire fi befbin eft , le 56 
^ Mars 1769 , à dix heures du m^tin. n 

DE Voltaire. 
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M Et depuis au Château de Perney, le 
H 3 1 Mars après midi , Tan 1769, pardevant 
»moi Notaire foufligné^, & enpréfence 
» des Témoins ci-après nommés , eft com- 
>»,paru Meffire François-Marie de Foltaire ^ 
>f Gentilhomme Ordinaire de la Chambfe 
>> du Roi , l'un des Quarante de l'Académie 
M Françoife , Seigneur de Femey , Tournex v 
>> Pregny & Chambcifi , demeurant en {oih 
>> dit Château , lequel a déclaré que le nom- 
» mé Nanou , ci-devant foi-difant Jéfuîte ^ 
» & le nommé Guyon^ foi-difant AbbéV 
i¥ ayant fait contre lui des {a^ Lilielles aùffî 



* {a) Pourquoi appeller Libelles, 6c CuitomLWellès 
injîpides c5^ calomnieux y (feux Critiques excellentes 
que tous les Gens ferïfés ont appuyées de leurs fuffra-» 
ges ? Pourquoi fe plaindre d'avoij été accufé rnjufte- 
ment de manquer de refpeâpoor la I^Hgkm Oitbo-^ 
lique ? Poorquoî affurer qa'oiv n'a jamaîs^ cédé àè kr 
refpedcr ^ &: furtout de la pFatiquQr ^ Ce ne fbnc pakit 
tant 1rs Abbés Gtiytm Se liùmfié à qui il faut reprocher 
Qoe pareille accuTacion q|tt'à l'Aottur du Ç atU êm a 

A ai^ 
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>» infipides que calomnieux , dans lefquelsils 
H accufent ledit Meifire de FoUaire d'avoir 
M manqué de refpeû pour la Religion Ca- 
^ tholique; il doit à la vérité , à fon honr 
>» neur & à fa piété , de déclarer que jamais 
M il n'a ceffé de refpeâer & de pratiquer la 
» Religion Catholique profeflee dans le 
^ Royaume ; qu'il pardonne à fes Calom- 
,«> niateurs ; que fi jamais il lui étoit échappé 
>» quelque indifcrétion préjudiciable à la 
jf Religion de l'Etat , il en demanderoit 
9» pardon à Dieu & à l'Etat y & qu'il a 
jfvécu & veut mourir dans l'obfervance 
M de toutes les Loix du Royaume > & dans 
» la Religion Catholique étroitement unie 
M à ks Loix. Fait & prononcé audit Châ- 
n teau lefdits jour, mois & an que defîiis, 
>> en préfence du Révérend Sieur Antoine 
» Adam , Prêtre , ci - devant ifoi - difant Jé- 



mtne , de VHiftâire du B^nni/femènt des Jéfuites de Im 
Chine , du "Diiiionnaire ThiUfophi^tie , de la VhiU^ 
/ofhie de Vïlifieife y deVEpitre anx Romsins, da Li- 
tre intitulé jD/>« & f^s Hommes , de la Canom/atiçu 
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H (uîte,& deSr. Simeon BigeXyBourgeo'is de 
>^la Balme de Rhin en Genevois , de Sieur 
^Claude- Etienne Maugii y Orfèvre Bîjoa- 
» tîer , & de Pierre C Archevêque , Sindic y 
» tous denieurans atidit Ferney , Témoins 
» requis» » 

Signé ^ DE Voltaire, 

Autre Déclaration de M. DE FbLTJIRE > 
en recevant la Communion^ 

K Et depuis , au même Château de Fer. 
H ney , à neuf heures du matin , du premier 
H Avril 1769 , par devant ledit Notaire & 
» en préfence de Témoins ci-après- nommés, 
» eft comparu ledit Meffire Français-'Maric 
» de Voltaire ^ Gentilhomme Ordinaire du 
» Roi ^ l'un des Quarante de l'Académie 
H Françoife , Seigneur de Ferney , Tournex, 
» Pregni & Chambeifi , demeurant à fon dit 
n Château de Ferney , leqtiet immédiate- 
» ment après avoir reçu dans fon lit , où iî 
I» eft détenu malade , fa fainte Communion 
H de M. le Curé de Ferney , a^ prononcé ce& 
» propres paroles : 

ik Ayant mon Dku dans ma bouche ^ je itfi 

A a iy 
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» tiare que je pardonne fincirtment à ceux qtêi 
H ont écrit au Roi des calomnies contre moi 9 
» & qui r^ ont pas rétijfi dans leurs mauvais {a) 

» dtjjeins. 

•• 

» De laquelle Déclaration ledit Meffire 
» de Voltaire a requis aâe que je lui ai oc- 
>^ troyé , en préfence de Révérend Sr. Pierre 
» G ro s yQnré dudit Ferney ; à*Jntoine Adam^ 
» Prêtre , ci-devant foi-difant Jéfuite , de Sî- 
» meon Bigex ; de Claude Jofiph y Capucin du 
y> Couvent de Gex ; de Claude-Etienne Mau- 
H giéy Orfèvre & Bijoutier, & de Pierre CArr, 
» chevéque , Sindic dudit Ferney , y demeu-. 
9f rans , Témoins fouifignés , avec ledit 
H Meflïre de Foltairey & moi Nptaire ; au- 
» dit Château 9 lefdites heur^ j jour j mois 
à» & an qu« deiTus. >% 



(m>) On trouve aÏÏez extraordinaire que ce pardoa 
des Ennemis ne paroiffe» en quelque forte^ fondé 
^ue fur rimpuiffance où ils ont été de lui nuire. Si ce 
n*eft pas là l'intention du nouveau Converti., pourquo i 
a- t'il ajouté , éf 2«^ i^om fas réujp dans leurs mauvais 
dejfeins ? Ces mots étoient plus qu'inutiles dans la cir- 
conftânce préfente. 
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Profejfion de fol de M. t)E VOLTAIRE. 

<< L* A N .176^ » & le 1 5 Avril , par de- 
^ vant moi Claude Raffb , Notaire Royal 
>iau Baillage de Gex, réfident à Ferney ^ 
H fouffigné &c en préfence des Témoins ci-^ 
H après nommés 9 ont comparu Révérend 
» Sieur Pierre Gros , Prêtre & Curé dudit 
H Ferney ; Pierre t Archevêque , Sindîc dudit 
>>Ferney; Claude-Etienne MaugU ^ Orfevre 
M Bijoutier; Jcan^Baptifie Antoine ^ Guilhau^ 
H me j Louis Bugros , Chirurgien , Aggrégé à 
» l'Académie Royale de Montpellier , Juré 
» en ce dit Pays de Gex ; Révérend Père 
» Claude Jofeph , Prêtre & Capucin du Cou- 
» vent de Gex ; & Pierre Jacquin , Maître 
M d'Ecole , demeurant audit Ferney , &€# 
» lefquels ont déclaré avoir été préfens 
>f lorfque Monfieur François - Marie ArouU 
if de Foliaire y Gentilhomme Ordinaire de 
» la Chambre du Roi , & Tun dès <3uarante 
»de l'Académie Françoife, Seigneur de 
» Ferney , &c. occ. demeurant en foh Châ- 
» teau dudit Ferney , a fait la ConfeflSon 
» de foi fuivante , le premier Avril de la-? 
» dite année ^ fur les neuf heures du matin ^ 
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- avant de recevoir le Saint Viatique. ducKt 
t> fieiir Curé de Ferney^ 
- « Je crois fermement tout ce que TEglife 
»> Catholique , Apoftolique & Romaine 
» croit & confefle. Je crois un feul Dieu en 
>> trois perfonnes , Père , Fils & Saint Efprit , 
^ réellement diftinguées , ayant la même 
» nature , la même divinité & la même 
I» puiflance ; que la féconde perfonne s'eft 
»> fait homme ; qu'elle s'appelle Jefus^Chrift ^ 
»> mort pour le falut des hommes , qu'il a 
H établi la fainte Eglife , à laquelle il ap- 
» partient de juger du véritable fens des 
1^ écritures ; je condamne auflî toutes les 
>> hêréiies que la même Eglife a condamnées 
» & rejettées, ainfi que toutes les interpré- 
i> tations & mauvais fens que Ton y peut 
p donner. 

« C'eft cette foi véritable & catholique , 
» hors de laquelle on ne peut être fauve , 
que je profefle , que je reconnois feule vé- 
n ritable , je jure , je promets , m'engage 
»9 de la profeffer & de mourir dans cette 
»• croyance , moyennant la grâce de Dieu* >» 
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'; ^ Je crois auffi d'une foi ferme , & je 
•^ confeffe tou^ & un chacun dés articles 
»» contenus dans le Symbole des Apôtres que 
*> j'ai récité en latin fort diftinôement ;* je 
•'déclare de plus que j'ai feit cette même 
»• confeffion de foi entre les mains'du Ré* 
•> vérend Père Jofeph^ Capucin, vivant que 
» de me confeffer. 

»» Telle eft l'audition defdits Comparants 
» qu'ils ont confirmée par ferment vérita- 
«» ble, & de laquelle ilsm'ént demandé afte 
« que je leur ai oôroyé , pkkir fervir à Qé 
w que de raifon. Fait & pafle dans le Pres- 
»' bytere audit Ferney , en préfence de 5er- 
%y nard Jacques , Manœuvre , & de /. tAr^^ 
^^chevêque^ ancien Sindic, demeurant audit 
>j Ferney , Témoins requis & illitterés , de 
» ce enquis lefdits Comparans ont figné , 

» Gros , Curé. Çlaudc-Joftph , Capucin. 
»> Pitrrt r Archevêque , Sindic aftuel. Claude^ 
>j Etienne Mau^é. Pierre Jacquin. Bugros , 
« Chirurgien. 

1, Contrôlé à Gex, le 15 Avril 1769, 

» reçu virgt-un fols. »» 

Signé ^ DE LA Chaut. 
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<«Je fott%né Claude Rdff!^, Ho^dité 
fi Koydl au Baillage de G» , réfident è 
ttFerney ^ déclare de certifie avoir extrait 
» & coUationné mot à mot fur leurs ori* 
1» ginaux les aâes ci*deffus à moi exhibé^ 
•I par M. de FoU^in r le tout Eût à £i requin: 
ttfitioA. Le 1$ Avril 176^1» 

Raffo , avec paraphe» 

Ici TAuteur s'arrête , en attendant que le^ 
foreurs de NL de Voltaitt lui fourniflent d& 
guoi former un autre Volume. 



FIN. 
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